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/e ne penfois pas qiHun petit commerce lit^ 
ter aire dàtrn attirer les regards de {envie Z 
f apprends quon a fait jouer aes rej^orts honteux 
pour intercepter nos Lettres , Gr pour les com^. 
tnimiquer à ceux qui pouvoient y être intérejjés. 
On donnera à cette aSlion le nom qui lui con-^ 
vient. En attendant voici pour les Curieux : ils 
veulent pénétrer dans nosfentimens ; je le veux i 
en imprime , quils lifent ; mais le Public lira 
avec eux. Un lourdaut qui épie de trop près 
le travail des abeilles , en efi piqué : ceft fcL 
faute , ^ le SpeSateur en rit. 







PARADOXE. 

A Fin que le Public n'y foit pas 
trompé, & que les diflfèrentes 
claffes de leéleurs ne foicnt pas dupes 
de leur curicfité ; voici ce que c'eU 
que cette brochure» 

Un bomnae qui n'cft pas Auteur, 
& qui n^ambitionne pas la gloire de 
rêtre , trop avilie aujourd'hui , a lû 
les Feuilles de M. Fr, a marqué fes 
fautes , a porté fon jugement fur fes 
ouvrages , & l'a communiqué à une 
perfonne éloignée de la capitale , qui 
paroiffoit le dcfîrer : il a fait plus ; il 
s'eft mis à la place du Périodifte » 
pour effayer s'il étoit poflîble de tom- 
ber dans un auflî grand nombre d'ab- 
fnrdités , en rendant compte de quel- 
ques bons ouvrages qui ont paru dans 
le cours des deux dernières années. 
Il réfultera de-là ,ou une plus grande 


indulgence pour le critique , fi i ait 
eft trop difficile ; ou oinfe plus grande^ 
févérité , fi Fart eft à la portée du 
Commun des k<fteurs.'C'efft juger d'a- 
près une expérience qui eft dans le»- 
snains' de tout le monde.^ 

Si ce projet ne plaît pas , on doit 
feien fe garder de lire c^s Lettres i 
s'il plaît , refte à fçavoir quelle en eft 

l'exécution : je ne fur ferai pas.- 

JL,es deux parties de cette brochure 
font d'un genre bien difierent. La 
première n'eft qu'un tiffu de critique 
& d'ironie combiné avec les règles 
les plus {ûres , c'eft- à-dire avec la rai-r- 
fon & la décence. On a expofé (qu'on 
me paffe cette expreflîon) l'ouvrage 
du Périodifte au jour réfléchi de ces^ 
trois principes ;ic goàt yltjçAvoit 
& H impartialité : le goût a fourni trois 
branchv's eflentiellc;; , goât dans le 
choix des ouvrages , g/yût dans le ju^ i 

gemmt quon en porte ^ goât dans U^ 
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mianiare de porter ce ji^ement , c'cft-i- 

ddire dans lejiile. Que dirai-je de plut 

de rexécution ? Il y a peut-être de la 

^u(kflè i il y a peut-être de Texcès z 

it fille en eft quelquefois exaâ: Se 
ièrré , &c quelquefois inexaâ & difiusu 

Plus de travail feroit tort à notre Ob- 
fcrvateuf ., qui ne s'en eft fait qu'un 
^mu£baiem pal&gec* Ceux qui ai- 
ment la raillerie peuvent jptter les 
yeux fur cette première Partie ; n'y 
eufient-ils d'autre plaifîr que celui de 
pcnfer , qu'ils iiuroient manié l'iro- 
nie avec plus de légèreté & plus de 

iînefle. 

La féconde Partie n'eft que philo- 
fophie , politique & raifoanement : le 
ftile en eft moins prolixe , peut-être 
^uffi moins clair , «C parconféquenc 
ennuyeux pour certains ledeurs. En 
un mot à vingt ans on préférera u 
prpaùcre parttp « à trente U fecondc* 


flij Varaoo X E. 

Il n'eft pas befoin d'avertir qu'il y a 

Peu de gens qui ayent 30 arts. 

Il eft très-poflible que les deux 
Parties ne (oient goûtëes de perfbnne; 
tnais il eft impoâible qu'elles foient 
"également goûtées de tout le monde. 
On verra dans la Table ce quicoru 
vient aux dlflèrents efprits & aux dif- 
férents goûts ; chacun pourra cboifîr 
ce qui lui eft propre , ou plutôt rejet- 
te le tout fans l'examiner. 
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LETTRE PREMIERE 
AMAVAME DE ♦.** 

JADAIWE, 

Jenerevienspas de mon étonne- 
ment. Quoi l'Iorfque Paris enfanté 
chatpie^our mille brillantes bagatelles, 
qu'on voit naître à -chaque heure dans 
ionfein-des modes toutes bizarres & 
toutes charmantes , que la coquetterie 
A Jij 
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& le bel efprit réuniflent leurs efforts 
pour étendre Fempire de la frivolité 
& du perfiflage ; vous faites paroître 
dans la faifon des grâces un goût dé- 
cidé pour les Nouvelles Littéraires ! 
J'admire la force de votre rai&n. A 
la vérité ce fentiment d'admiration efl: 
un peu affoibli par les queflions iui* 
vantes. Vous demandez s'il exifte des 
Feuilles Périodiques depuis T Abbé 
Desfontaines f Quel eft le nom du Pé- 
riodifle , & comment il s'acquitte de 
fon emploi f Mais vous-m(me. Ma- 
dame , auel pays habitez-vous , avec 
quelle elpéce d'êtres vivez-vous f eft- il 
perfonne dans l'Europe qui ne con- 
noiffe Tilluftre Mn F. des Académies 
d'Ang, , de Mont. & de Nanc, ? Eh 
bonne foi eft-ce vivre que d'ignorer 
ces chofes-là f Pardonnez-moi le ter- 
me ; mais votre ignorance me fait 
pitié. Vous ne fçavez donc pas que Sa 
Majefté Portugaife a recouvré le fom- 
jmeil & la fanté , par la fage ordonnant 
ce de D. Ant. Pedro Sebaft. Lacerda 
d'Alcajaco fon premier Médecin : cet 
habile homme après avoir inutilement 
employé tous les iecrets de fon art ^ 




DES FEUILLES, y 

cflaya de faire chanter tous les foirs 
cette délicieufe ariette.'Dormej , Prince, 
dorme^ , Villujlre Académicien iTAng. 
àz Mont. &• de Nanci travaille à votr$ 
Hifioire immortelle ? Vous ignorez (ans 
doute auffi cme le plaifir que prend le 
Roi de * * "^ lire ces' feuilles char- 
mantes a fait crever de jaloufie un nain, 
deux finges & trois perroquets. Au 
lieu de ces grandes nouvelles peut-être 
ne parle-t'on chez vous , que du Cha- 
pitre d'Orléans , & de rartention 
des Parlemens à maintenir la paix ; fi 
cela étoit , ne m'en faites pas l'aveu : 
vous avez eu jufqu'ici toute mon efti- 
tnc ; mais je ne ferois plus le maître 
de vous la conferver. Votre état me 
touche I hâtons-nous de tirer le rideau 
fur le paffé. Vous n'avez qu'à vous 
laiffer conduire , vous allez, entrer 
dans un nouveau monde, des idées 
toutes neuves vont briller à votre ef- 
prit. - 

Vous me parlez de F Abbé Desfon- 
taines : ah ! vraiment le beau critique 
comparé à Mr. F. Le bonhomme fit 
bien de mourir , il s'épargna la honte 
d'être enterré dès fon vivant : le jeune 

A iij 
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Elève n'a eu qu'à fe montrer , pour efy- 
facer le maître« 

Vous êtes heureufe. Madame, d'a- 
jiFoir eu quelque relation à-Paris avant 
flue d'y venir. Vous vous feriez per- 
due de réputation : vous auriez peut- 
être fait comme une jeffne Angloife. , 
qui donna l'autre jour une fcène à fe 
couvrir d'un ridicule éternel : elle par- 
ia librement de. cet habile Critique* Je 
vais vous faire part de cette converfa- 
tion , cet exemple vous fera trembler •. 

J'allai Mercredi dernier chez Made*. 
dè * * * : le cercle étoit déjà formd ,. 
la jeune Angloife y tenoit bien fa pla- 
ce : je remarquai un grand Parleur qui 
éprquvoit pour la première fois du 
Dlaifir à écouter. Au refte,. ^Ue étoit 
belle & les moindres, chofes prenoient- 
. dansfa^bouche cet intérêt dont- on ne 

{)eut fe défendre :que nepouvez-rous 
'entendre elle. - même f je. puis bien 
vous rendre tout ce qu'elle a dit ; mais 
je ne vous le rendrai pas comme eUe* 
Afin que votre fociété. s'en forme une 
. idée , il fuflit d'ajouter. , que je n'ai vu 

Eerfonne qui approche d'avantage pour 
. t vivacité de Fefprit & la fîneâe da 


fentlmént ,<ie celle -à qui je vâk tâeheî^' 
d'en rendre compte. . 

Paris & LfohdrêS' furent" i'aborA 
mis en» parallèle pôui* le ^H>grès de* 
Sciences ,- des Arts ic des Lettres : on 
iaifitau mieux lô point où les itioeurs 
des deux Nations fe réaniflent, & ce-^ 
lui où elles^' s'éloigfldrit d*av^îitege r 
on parla peu du-Gôtivernemcnt ; mai? 
on en toucha dè!â pïindîpe^Jqué des V04 
kmé& immenfés nèuâ biffent ignorer; 
jout étoit Arigloi*^ tout étoit Fran- 
çois ,■ quand Ufeîiolï apprécie!^ le mé^ 
rite de T^nglçterre & de» la- >France9 
falloit^il "convenir des défauts refte-« 
i^xhy l'Anglcrtsi & ^le» Fjrançois^ mp^-^ 
3roiffôient,*eéâk« unfe ïiïipartialitë dont^ 
fe n*avois jakaâs Vu d'exemple; La> 
ï)ami^ fçavbit «teâtieôù{^l : 8t au lieut 
d'en rougir y elle ét^tljumllî^é dé tte- 
fçavoir pas d^avaiîtagt-yîiGn^otiiî four- 
nir plus d^alimerit^îà^'la'îyamté, mai?; 
pour éhtuèteôi* i'aÉM Vké^de i film efpriC; 
Elle - fe piâighoir ^fottJdiiïC' ^d'ignorer 
Vét?^ aftuel des letcPé^^i iôn^ofej a|oû[-î 
toîtrelle , nïe>dite> tf uftfiècle que je ne? 
connoiis pas "une nuée d^Autièurs vient: 
confoncktr l'idée quèij^ chcardffirïoaof cq^ 

A iy 


feire :, je youdrois .pn trQuvjs;-,un dpîJt 
le goût sûr me guidât à trave?^ cçttç 

par bazard fous 1^ fl[?ain un^rlêfroçhiure 
iîipîulée VjA^^ \.'kti^raire :,$çeititrç 
jBouç yinttfls r'jbfiiii^t /a joye ^açsifçs 
yeuîC^ Que cet.Quvrage ,.,d^t-eUe,s'il 
eft t€;l qi^'il s'annoncçîj vaim^ép^rgner 
4etçm$'5 lie p^Jne §C:d'eBniii J Je ne 
ptt^s.m'emg^b^r^:^ faifg r^çc^eil 4 un 
i^utçur qv^lfert %,M foisitina çufiofi* 
tûj&î m^. pàrôflfe- IJ Vafans^dputç ça^ot 
fiSr : la flf u^,'. de :k , limite iLitteratiy-e* 
f,. M ***....•( cet Auteur- ci prend Iç 
ton ippgiftraijf^refcJuepjediiD.t.j j^en fui? 
ëtonnie '. n'ifiapprte. JLêil faiis - doUte 
^onfpi35mé:il[eft:perrth''d^ fentît. ca 

l gnno^ee ; J^t ^émi ^fi a pjus xîe4)Qid$ 
fiir loéfpirit du'.pejapIe.'Mais qu'eft-ce 
dpHA J!' À ajUQi.bpîvIerdçtaîl d'un ouvrir* 
ge miférable- ? Serbit^ce quelque Sein 
gnettç , qtf i jànsfliutre ritue jqj^ fa mif-? 
fence oufe fojreifiéieiîlcYede forée une 
pUçe;(îâns/çef JottBWjali * .à * peu -pré* 
^orame ^ncenleveitoe p"b^ d'Acadié^ 
mie ? C ôft celâ/ans . doute : l'Auteur 

fifi na£h9Breu^ ^;H deybit au moins 
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avoir Padrefie de glifler fa protefta- 
tion quelque pait^ comme ces deux 
Sénateurs Suédois la gliiTerent fouc 
leur cachet lors du maflacre de Sto- 
cholm. Pourfuivons. . . • C^en eft trop y 
s^écria-t'elle, indignée, onze mortelles 
pages (i^r une pièce telle que le foupé! 
Un Abbé de la Compagnie, qui 
fembloit brûler d'envie de Êiire aiTaut 
d'efprit , quoique fa phifionomie ne 
nous promit pas un grand fuccès » 
trouva cette exclamation trop rigou- 
reufe & la répéta d'un ton railleur. J'ai 
tort fans doute , reprit la Dame d'un 
air plus doux & plus fin encore , une 
Pièce qui n'a eu qu*i paroître pour 
mettre les fifflets 6c les mouchoirs à 
l'uniffon , eft aflurément une Pièce 
admirable : fi l'Auteur a négligé le 
ftile , s'il a employé quelquefois du 
bas & du rampant j c'eft afin qu'on 
n'attribue pas ion fuccès à un mérite 
accidentel : s'il s'eft interdit la faillie , 
c'eft qu'il étoit afluré du fond des cho- 
fes;s*il s'eft écarté de la décenceôc de la 
bonne foi , qui doivent toujours for- 
ffier le rôle intéreffant j c'eft pour mar- 
quer la fupériôrité . du génie qui fàifit 

Av 
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fonbuten violant toutes les réglés^: 
mais s'il trace des caraftères fans fbr^ 
ce , fans délicatefle. , lans vérité j s'il 
noue & dénoue fon intrigue fans inven- 
tion & fans.art, quelque méchant dL- 
ra peut-être , c'eft pour ne fçavoir ni 
faire, une.piéce ni en rendre compte- 
Madame , réplique T Abbé avec un 
fouris plein de minauderie , fi ce dif^ 
•cours partoit d'une Françoife,' je dir- 
rois voilà un Auteuç perdu de aéferv- 
dre,c'eft- l'achever ; mais vous êtes 
d'un pays fur qui la raifon a des droits, 
trop réels, pour craindre de dire un 
mot en faveur de l'Accufé. On avok 
donné à cette Pièce: trois pères diffé- 
rens , le P^rbdifte , M. le Comte de 
Treffan ,.& M. le Marquis de Sènnèc- 
terre. Le voilà bien malheureux , iiv- 
teîTompitJ'Angloife, de fe trouver en 
fi bonne compagnie : il fent combien il 
eft déplacé à tous égards- ; quoiqu'il 
aitofe doener ces Mrs*. pour fes amis >. 
Dour fes admirateurs >, ( & alTurement 
rans leur aveu}.; il eft bien naturel 
qu'il rompe ce Trio* Il fut bientôt 
K)mpu , répond l'Abbé , M. de Tref- 
&n. &c. de. Senneélerxe. furent^ hors. de. 
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feupçoA'4è^ qu'çQlcrut vpijr la Pièce 
fans beautés j-ti^nties ennemis font 
acharnés, «r. à ce mot d'ennemis ^ la Da- 
me ne pût s'ëinpccher d'éclater* Ses 
ennemis ! dit-elle / quelle folie > en 
pleine: paix de crier a l'ennemi ! de 
croire en voir partout où l'on ne voit 
point d'admirateurs ! ces gens -^ là ne 
feroient pas mal de regarder le goût 
*& la i^ifon comme^ leurs grands Sç 
leurs irréconciliables ennemis. On a 
dit qu'il fuffifoit; d'avoir d^ mérite 
pour réveiller la jalojufle & la haine : 
c*èn cfl:,afl'e2r, la ^anité renverfe la pro^- 
.pofiçipn^ op fait/bnner tout haut qu'oii. 
eft haÏ9:çpour jinflnuert .adroitement 
qu'on a * ^ mérite, extraordinaire^ Fai- 
tes, attention d'ailleurs, qupc^eft in- 
fulter M.deSenn^çrre &xie Treflânr 
fi l'qn.^ cesMelIî^urs pour amîs^.peutï'- 
;on avoir beaucoup ienncmis ? Vous, 
êtes çlpnç ^'^folue^xçprit T^bbé un^ pe^ 
décpncerté d'açribuer cette Pi^ce^kpi 
Périodiftcj & cela *fans doute parcer-- 
qu'eliceft mauvaifei:en ce cas jen'^i-î 
plus rien a dirç^ 

«o^UW>is^Ea$K^ai: â'a[^ auguré: 
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ée fon titre , vous A'ày^A vu j Taugiare 
lui feroit encore favorable ^ s^ii ne le 
démento^k lui-même. Quand on vou-i 
droit fermer les yeux, ajoût^i-t'elle, 
îie crie-t'il pas de toutes (es forces 
gu^il eft l'Auteur du Soupe f LiFez ; il 

Serçe à chaque lij^fte : fé ferok-41 éten«* 
û fi fort > fe feroit-il publié for un fu- 
jçt fi ftériieflc fi ennuyeux, fi fès ^n* 
tiiaiHes de Perè n'euflent été émues f 
Auroit-il parlé des défauts de k Piè- 
ce comme on parle de ceux d'un fil& 
5e veux dire, ne relevant que ceux qui 
font le plus connus du Public , d^guî-*- 
Tant hawlement les autres, 'ôccherèhant 
àcompenfei* les premiers ^ârqùélque 
te^rtjjéfQuî auroit ofé -inîèteÉé'^te 
Pièce eji comparaifon «owièMlo autre 
qui a réuffi , ou réu(Iîra,.( Ce font fès 
terrines , ) lui dqiiner la préférence -lîîr 
le patfé & mîmç^îur l'avenir , fi té h^ëft 
l'Auteur ? maïs fiirtout , éfl-îl iiti horii-' 
me doiié de fcns' commun , qui défirât 
tout haut d^'en être père , lï kt rfeft 
celui qui eft délèfperé tout bas de fa. 
malheureufç fécondité , & qui ve^t 
ainfi cacher & hônj;e ^ fon défèljJoir ? 
^'iCês 'vraifemHahtes fe changrat en 
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certitude pour toute perfonne <jui ré- 

fl&hit , & je m^aflure qu'il ne vous ret 

te aucun doute là-demis ; mais vou* 

lez-vous des preuves de furerogation ^ 

l'Auteur vous oflFre en ce genre*plus 

que vous ne défirez. Que de contra- 

ai(^ons ! Je voulois dire^que de preu- , 

yes dans une feule page (depuis 121. ^fwicti>/^ 

jufqu'à 122. ) Le Përiodifte ne con- %^ . ^ . 

noit pas l'Auteur y il ne connoit que I 

l'ouvrage 9 qu'il corrige , qu'il retou- 
che, qu'il préfente, qu'il voit jouer 

dans une répétition à la main , ce qui 

ôccafionne plufieurs correétions luf 

lesrôleis mêmes. 
Vous vous attendez de-1^ 4 voir 

Ufte Pièce m moins paflàble , point du 

tout : Is'magie s'en mêle. Cet Auteur 
que perfonne ne cônnoit, vient ( de 
nuit fans doute cottime un tutîn ) réta- 
olit les endroits corrigés ;& la Pièce 9 

«près tant de foin & de travail , eft aufli 
niauvaife qu'auparavant; Aurièz-vous ' 

fottpçonné l'Aiitéur d'avoir commer- 
ce avec les efprîts ? C'eft un fait cepen- 
dant, car vous ne foupçonnerîez pas 
les Comédiens ^'. 'qui n'^voient- eu' à 
faire qu'au feul Férîodifte , d'avoir 
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permis au premier venu de refondre à^ 
Ion gré les rplcs qu'ils avoient entre: 
ks mainst Comment donc cela s'eft- 
il fait f Ah ! ah ! ne vous l'ai r- je pas; 
dit. Le lutin*^ Le lutin f Oui , deman- 
dez à Pafquin. 

Cette feuille efl remplie de preuves, 
de cette efpèce : relifez-la (l vous avez 
le courage de braver Tennui : pourr 
moi je me retire ; vous fçavez com— 
bien il eft contraire aux tempéramens 
Anglois. N'oubliez cependant pas 
qu'il eft certaine.' modeftie qui fert d^ 
gaze à une vanité extraordinaire. Rien 
de plus commode qq-un nom étran- 
^^r : fi h, Pièce êft admirée.on quitte 
le mafque : fi elle eft fiflée, ons'envcr 
loppe. D'ailleurs y a-t'il rie^* de plus 
flatteur que d'être \ portée de donner 
ibî-même à ion .Ouvrage le$. premiers 
éloges f c'eftle premier fô^urireide* la 
mère qui* la guérit des douleurs <le 
l'enfantement.. 

Je n'attiîbue pas cette adreffe. à 
.FAuteur > je fouhaite de tout mon 
coeur qu'il foit finçérement modefte,,. 
; cette J^rtu Itu convi^ndroit.. Je' veux. 
^^ |i4ç? uriT'H&lii^ , 'çfert . en faveur, i^^ 
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M. l'Abbé & du Périodifte ; ) car U 
Hieparoît qjie leurs intérêts font liés 
enfemble ) •^Oublions tout ce que nous 
avons dit de lui ; paffons à quelqu'au;- 
tre article fans prévention y à l'ouverr- 
ture. . . , Faut-il que le hazard féconde 
fi mal ma bonne volonté, & que je 
tombe précifément fur ce Poëme, i>yv ^' 
neutonien , qu^on a- galament intitulé ^ . 
Chef-d^œuvre de T Amour? ôclerecueil 
où un pareil ouvrage a droit de fe pla- 
cer ^, eft intitulé V Année Littéraire t' 
n allons pas plus avant, nous y trou- 
verions-fans doute quelque chanfon du 
Pont-neuf, Vous me difpenferez de 
vous dire comment j'ai connu cet ou- 
vrage*lNLQn,Madame,répondimes-nous 
auffitot , ou vous- VOUS' expofez à êtr^ 
foupçonnée d*en avoir reçu Ja dédica- 
ce , le titre feul conduitaflezàcefoup- 
çon. Voici en deux mots de quoi le 
prévenir , dit-elle. Un jeuneLorà frai- 
chemeqt;iébarqué, dans cette preraié- 
ic fureur d^apprendre la langue, fe 
chargeoit volontiers d'ouvrages nou- 
veaux,. Qu'U pût entendre le titre d'u- 
»e brochure c en étoit affez pour l'a- 
cheter.. Vous jugez bien que cellcrcii 
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parfon intitulé eut la préférence fur 
bien d'autres. Comme il venolt tous 
les jours chez moi , on crut , ou l'on 
feignit de croire que mon goût avoit 
décidé fon choix. De là mille plai- 
fanteries ; fautes contre la langue , 
fautes contre la Poëfie y fautes con- 
tre la Fable , foutes contre la Phi- 
fîque j tout étoit fur mon compte. 
Quoiqu'un peu déconcertée, je les re- 
çus de bonne grâce : raconter Ample- 
ment le foit , eut paiTé pour un foux 
fuyant dans ma bouche : défendre 
l'ouvrage étoit chofe impoffible : il 
fallut .créer quelque chofe de rien , & 
ce n*eft pas mon talent ; auflî j'auroîs 
été ce jour-là une viélime immolée à la 
Compagnie, fi le jeune Anglois ne 
fût venu fort à propos me tirer d'em- 
barras par un aveu qui ne laiiToit 
aucun doute. Crainte âe pareille mé- 
prife , que je n'oublie pas entre mes 
mains cette Année Littéraire , elle don- 
neroit occafion à quelou'autre raille- 
rie. Au refte , ajoûta-t-elie^ en s'adreC- 
fant à toute l'aflèmblée , je vous de- 
mande le fecret : vous avez eu la mé- 
chanceté de me faire ten^r le bureiiu , 
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que ceci n'aille pas plus loin , je vous 
I eo prie : il y a déjà une Comédie des 
' Femmes Sçavantes ; mais il n'y a plu$ 
! deMoliére:je fuis d'un pays oà Ton 
craint peu le ridicule j je çraindrois 
cependant beaucoup l'Atiteur du Sou- 
pe : fi je dois être jouée , je veux l'ê- 
tre avec fuccès. 

Nous écoutions encore en filence » 
lorfque la Danie arrivoit déjà à foti 
Çfirrofle : nous étions d^ns unç furprife 
qui tenoic quelque çhofe dç Tendiàh-i 
tement. Revçnuis. dç cette première 
impreffion nous, vinje^ à découvert 
le péril oîi elle s'étoic expofée. Fron- 
der ain(l xiD Autour i^^i ^^ eft à fa 
258«« feuille ; * e'eft un attentat 
lionrible. Tout le monde aura droit ^ 
préfent de l'attaquer dès que la premiè- 
re pierre eft jpttée-Elje ne Iç connoiflbit 
pas,dira-t'on> belle raifonl Ne doit-on 
pas fçavoir que dans tout pays la per- 
fonned'uri (jriticpie eft facrée / que fS. 
voix a la. même autorité que celle de 
Ghalchas^ qiiii^ défigne ia vîâime & 
l'immole à fon gré fans qu'on ait droic 
de murmurer f Quoiqu'il en arrivg 

*Î6, Cahiers à trois ftmtles chacuiu 
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dans la fuite , il eft toujours certain que? 
b jeune Angloife en porte déjà la pei-^ 
ne j car TAbbé a recueilli les voix 
pour la faire exclure du cercle où elle' 
a fait cette belle incartade : les jeunes-' 
femmes Pont condamnée pour fa beau- 
té , les Vieilles pour fa râifoii , les Ab- 
bés pour fon efprit & pour fon teint,' 
Comme le nombre des femmes laides , 
des vieilles & des Abbés minaudiers^ 
domine infiniment dans Paris ^ il eft à' 
craindre qu'on ne prononce contre elle* 
dans toute la villeé^ Je vois fon tortôc' 
je tremble pour vous. 

Vu l'honnéïir 4'être > &c. « 


mm 
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VO u s voilà donc , Madame , en- 
gouée delà jeune Angloife ; vous 
Fadmirez , vous faites plus , vous Pai-« 
mez. Ea attendant votre arrivée à Pa- 
ris , j'.ai un moyen fur de lui donner 
pour vous, plus d^empreiTement encor 
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Te que vous n^en avez pour elle. Je 
n'ai qu'à lui communiquer votre lettre: 
cette raillerie fine , cet efprit délié , cet 
air enjoué & judicieux vous gagne- 
ront avec fon eftime un cœur qu'elle 
ne donne pas légèrement. Puifquc 
vous avez le courage d'être ridicule 
comme elle , c'eft-a-dire d'avoir un. 
fentiment à vous , je laifle là le mafque 
& vais penfer tout haut.^ Je fuis dans 
cette pofitioi>fi hçureufe pour la véri- 
té , auflî exempt d'animo/îté aue de 
prévention : je ne crains ni ne. délire j 
je ne fuis Auteur ni ne le deviendrai ; 
j.'aime à être ignoré du Public j. bien, 
plus j'aime à penfer que. je a ai point 
d'effort à foire pour l'être*. Aflîs dans. 
un coin de l'amphitéâtre , je vois avec 
plaiflr Scfàns paillon les combats qu'on 
livre fur l'arêneu Je n'applaudis pas 
toutes les fois que la Cabale applau- 
dit , il m'eft arrivé même d'applaudir 
lorfou'elle fîfle : la feule impreflîon de 
laihr ou de peine nie fert de guide : 
e fentiment & la raifon me décident 
toujours ; je me livre même plus fou- 
vent au premier , il m'a paru ordinai- 
îement plua fur*. Je. voudrois. qua 
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tous les Critiques gravaifent bien avant 
dans leur ê(prit ce précepte effentiel, 
qu^un grand Philofophe de ce fiécle 
laiiTe échapper en badinant. Si un ou- 
vrage contre les règles vient à plaire > 
il faut croire que Te cœur> ne nous a 
pas difté toutes les règles. Que diriez- 
vous 3 Madame ^ d'un homme qui 
n'ayant ni ce taft,ni ces règles auroit la 
fureur de décider de tout & de juger 
les Auteurs fouverainement ? Vous ne 
croyez pas k un être fi chimérique : 
c'eft pourtant ce même Critique 
qui a luccedé à l'Abbé Desfontaines, 
;Voici comme il fe peint lui-même au 
commencement de fa première feuille. 
J^ai va , dit-il , la critique énfonge en- 
vironnée de Poètes ^ £ Orateurs ^ dUHi- 
floriens & de Romanciers ^ tenant des 
faifceaux de dards dans une main^ dans 
Vautre quelque branche de laurier^ Il 
s'avance, pourquoi ? Parceque fan 
afpeB i dit - il , loin d^ imprimer la 
cr/iinte , infpiroit là confiance aux plus 
ignares amans des [gavantes fœurs. 
Convenons en ce cas que perfonne n'a- 
voit plus de droit que lui. Il précipi- 
tç laDéeife de fon thrône ^ laifit fes 
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dards , prend fa place : imaginez le ra- 
vage dont l'empire des lettres eft me- 
nacé : ce ri*eft pas un fonge , c'eft un 
vrai délire. La Critique plus inquiète 
que ce père infortuné , lié par fooifer- 
ment , à qui un jeune téméraire enleva 
les rênes des mains , crie envain : va 
par - là a reviens , détourne 3 arrête. 
Tout eft inutile ^^ il faut un coup de 
foudre pour arrêter ce forcené. En- 
trons dans quelque détail pour vous en 
convaincre. 

Vous regardez, Madame , * le goût, ♦ ^^ ^.^^ 

lefçavoir & l'impartialité comme les oidqnc, 

parties effentielles de la Critique. 

fadopte volontiers l'idée que vous 

vous êtes faite du goût' : c*eft , dites 

vous , cefentiment du beau que nous 

devons en partie à la nature , en partie 

à l'art : cet art n'eft autre chofe qu'une 

étude alïîdue des chefs - d'oeuvres : 

voir, réfléchir, comparer; vôilâ tout 

le myftère. Cet art eu aiî cœur ce que 

le printeiîis eft à la terre : ni l'un ni 

l'autre n'engendrent , ils ont feulement 

la faculté de développer le germe qui 

n'eft pas le même partout. Il y a des 

climats heureux > Û en efl d'ingrats. La 
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femence fans culture ne produit guë- 
- tes que des fruits fauvages , la culture 
eft entièrement inutile où le germe 
manque : de-là naiffent lés différentes 
nuances de goût qui font toujours en 
proportion de. la nature & de Part. 
•* I. Le goût Un Critique montre fon goût dans 
-4a«5ic€hoix. le choix des Ouvrages *, dans le ju- 
gement qu'il en porte & idans la ma- 
nière de rendre ce jugement qui n*eft 
autre chofe que le ftile. Si cej:te idéée 
eft jufte, que deviendra Mr. F.? Je n*ai 
point parlé de l'art d^analyfer ; il aban- 
tlonne cette partie effentielle , il feint 
de laméprifer, fans doute parce qu*- 
'lelle exige du fçavoir. Pour couvrirtre 
défaut il répète pluficufs fois qu'il 
craint de s'ennuyer & d'ennuyer les 
autres-: (a raifon eft bonne; mais que 
n'a-t'il toujours cette crainte f Ces 
•feuilles ne fe multiplieroient pas fi 
prodigieufement. Ke le chicanons ce- 
pendant point fur Tanalyfe ; l'aveu 
qu'un homme fait de fa tbibleife doit 
défacmer. Voyons feulement ce goût 
dans lequel il fe retranche , & qui 
doit lui faire pardonner tout le refte. 
Dabord le choix des ouvrages lui pa-^ 


l 


DES FEUILLES, aj 

foît indifférent : il nen ejl pas de fi 
mauvais f dit-ily duquel Van de lacrir 
■îiqm ne puijfe faire Jortirauelque refié'* 
xion utile & ATnufante* . En admettant 
ce principe il fera toujours vrai qu^un 
bon ouvrage fera naîti^e de meilleures 
réflexions , & fera d'un .tout autre avan^ 
tage , puifquHl jpiiit Texemple au prér . 
çepte. On ne peiut donc à la rigueur fè 
fervir d'un méchant livre pour feire de 
bonnes refléxionS:, ;qu'au défeu^ des 
bons. Encore mên^e la plus faine par- 
tie des Littérateurs mettroit au rang 
de faux principes de Collège cette 
fureur de nous mettre fous les yeux les 
exemples à éviter , au lieu de nous 
préfenter ceux qu'il faut fuivre ? Qu'on 
nous donne des modèles du bien , & 
qu'on nous laiffe ignprer qu'on ait ja- 
mais mal fait. 

Ouvrez les feuilles de Mr. 'F. vous 
verrez qu'il ne nous fait pas grâce d'u- 
ne mifére j qu'il la détaille, qu'il l'am- 
plifie comme un jeune Ecolier , tandis 
u'il ne fait fouvent aucune mention 
es Auteurs qui font faits pour renjiplir 
tous nos loifiFS. Que .direz - vous de 
voir employer moins de pages àren^. 
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dre compte d'ur^ bon in-4^. qu*à nous 
détailler une pièce honteufe qui n'ofe- 
ra jamais former la plus petite brocbti- 
re* Entre mille , 'on vous a déjà parlé 
de la Comédie du foupé & du Chef- 
d'œuvre de l'Amour : comparez-les à 
y Su h)* l'I^^^^oduiftion , àl'Hiftoire Moderne 
^ de l'univers. De tant de bons Ouvra- 
ges fur le Commerce il n'a guéres 
j)arlé que des derniers , & cela fix 
mois après qu'ils ont été connus de 
tout le monde & traduits en plufieurs 
langues ; encore n'en rend-t'il compte 
que pour l'intérêt de fon métier- L'Au- 
teur politique attaqua cette foule de 
gen& fans aveu qui n'ayant d'autre 
profeflîon que celle de fe dire Litté- 
rateurs furchargent la fociété & com- 
me des frelons en pillent le miel. Le 
Périodifte prend cela affez heureufe- 
ment pour lui^ & drefle quelque fo- 
phifme contre cette vérité , qui com- 
me vous jugez n'en eft point ébranlées 
Penfez-vous qu'il ait rendu compte de 
cet Ouvrage fameux par le choix des 
matériaux qu'une fociété de Londres 
raffemble à grands frais fur l'hiftojre 
univerfelle. C'eft un [fonds trop folide 

pour 
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I pour la légèreté de fes feuilles qui fonc 
' dfffinées à être le jouet des vents, 
S^il garde le filenceiur cet ouvrage* 
iudtulé mélange de Littérature & d'Hi- 
ftAre^ on dit pour excufer le Pério- 
ciifte , que l'Auteur eft trop connu 
pour avoir befoin d'être annoncé fur- 
tout pAtf un inconnu. En revanche. 
il fait la découverte d'un Cbimifte ig- 
noré dans le fonds de fc^ laboratoire, *- 
parle de ion Traité fur les Maladies 
Vénériennes : âl convient que cet ou- 
vrage eft mauvais , qu'il rejDyetfe lefi 
principes des grands Maîtres.' Pqur-rj 
quoi donc en entretenir le Publip2^ 
Éft- ce pour fmt quelque réflexion 
udle ou amufaote ? Non ailuresnent , a 
moins qu'il n'appelle ainG iine équivor 
^ue indécente ôc groflîère qu'^ y^efit 
site reeoarquer dans une recettç, du 
Charlatan, Qi^ell^ c^fpèçe , ^'^iva^^î^g^ 
. nous fera-t'il 'reçueillir^de^ fong^s pfiir 
liquesde Mr. l'Abbé. M.».-? Vçut-U 

C- là dérangée rimaginatîon de fe? 
ôeurs , éteindre, leur raifon & les 
,£dre fonger -dapa up ggût auffibizarref 
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Qii*a - t'il prétendu à la fin de fpn fé- 
cond volume Iprfiju^il a étourdi le Pu- 
blic de 60 pages de Critiquç fiir une 
feule Tragédie qui lui p;iroît un chef- 
d'œuvre a abfurdité , d^extravagance ? 
fi le jugement qu'il en porte cïl vrai , 
c'eft faire aflaut d'abfurdité & d'extra- 
vagance avec TAuteur qujp d'entrer 
, prendre contre lui 60 pages à'Ànalyfe^ 
C lé jugement eft faux,c'eft délirer tout 
feul. Un Janfénifte ajouteroitque dans 
l*ùn&dans Tautre cas c'eft voler Iç 
Public , puifque l'extrait de la meilleu- 
re Piècp j»ft toujours renfermé dans 
inoin$ de qxiinze pages. Mais voici 
Madame, quelque chofe de délicieux 

Îour l'amufement du beau fexe, un 
Hâionnaire ilégant fur la pratique e 
à cela nous joindrons un faâum énor- 
me des moines dp St. Bertin : cette 
pièce -là pourroit cependant devenir 
cffentielle , on y apprend que les clo- 
ches de cette Abbaye d'accord avec 
ies orgues font taire le Prédicateur le 
plus intrépide : fi nos Aitiftes pour 
voient imiter cette efpèçe d'orguesi^ 
& le fon de ces cloches , s'ils ppuy oient 
lesplacer à côté du cabinet 4c MrFÎ ce 


DES FEUILLES. ij 

feroit un fervice important à mndte au 
Public. J'oublîoiscequ'jly^depkis 
galant. Notre Cenfeur veot compo^* 
^r votre' Bibliothèque <i'un eaccdlent 
Traite fur la Maologie , de principes 
far la Pblebotomie 5 d'un nouveau ivzu 
té fur l'oéeographie » d-élémer^ d'O-; 
dontologie , d. inilruâîons amicomî-^ 

SCS y le tout dégagé des principes 
ides qui pourroient rendre le fiild 
peiànt. Je prévois Made« que vous 
vous déroberez fou vent à la €ompafi;nie 
la plus délicieufè » pour aller imaitef 
fanâvemexit fur ces agréables b^rûcbo^ 
les ; peut - étce même les adrâettresî^ 
vous a votre toilette avec le gèXztiX. Pë^ 
riodifte » qui vous entretiendra du Pôt- 
de-Cfaambre caffé, de Diabotànùs, &€» 
Fermons cette jxiarcihe qui deyien** 
droit eBiîuyetfik mdgré fàva^té^ipar 
«lie anecdote toute 4i^tivé fûr'la vie de 
Henry le Grand; ^ Je ne içais à que) 
recueil de contes il ia dérobée ; elle 
eft fi infipide qu'on ne la par donner oit 
pas Ji un payfiin de Nérac * : ajoutons ^^ ^^ 
cplé^^ cit racomté^ on ne teut pas plus ^ ^ fcèo«.* 
pdament^des fromagiés ae bœuf, au 
ueu'^dés Iroma^s de vache- eii font 
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toute la pointe. S'il n'y a que la belle 
natttre^qui invite le pinceau , il ne doit 
yaYoir.aulfi que des anecdotes intë- 
reflantes , qui puiffent tenter un Ecri- 
vain. Celui-ci feroit peut-être pardon- 
nable en ce que tout eft bon pouriem- 
pUr des feuilles dont la perfeéboncon^ 
fifte àm9 le nombre, de 7^ pag. S^ii 
avoit cboifî darts: un règne moins fer* 
xHc eu grafnds éYjéaemens & en- traits 
rares. Enfin fi quelque main cbari* 
table venoit à lever le' rideau , j& que 
faille petits reffort^. honteux paruflent 
i^vi grand JQut, vwis -feriez 'd!un ^n-* 
nçflFiienîEïîàe'en p?s croira ivos .ycujc : je 
t^tnxsçfyl pjis xjans lé :. détail v, je • ne 
vous a?içporterai ici que ce qui eft con* 
nundetout le ononde. Mr.. E. s'eft fait 
uois^prÀnctpes q^. le .dirigent dans le 
£ko\Tiéè^lyfie$,fr\iii :1a .Doécèanceté 
lui dép^nç.a les Quvig^g^de cinlXtqu'il' 
yega^<îe<:o«8mt feî. eifeemls : eil n'zpki 
befoin dedélatew (étranger, foitquHI 
ait dans le coeur ;Coinme un fixiéme 
fençrdeftiné à. cela, foit qu'jéjant tou^ 
' ; Jours fur U voye kh aè ip&it yi ay<^ de. 
^ace fi légère dont il n*ait. Diemèi: le 
xçiit. 5i^. Un livre >iœprii«é dlezje 
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Libraire qui débite foi feuilles eft i^ri^ 

vilégié né. Combien d'ouvrages iivr 

connus au Pamaffi. François fe flat:^ 

toîem de joeiir -de cette' ôhfeuritéjdfiiçe 

fiente qui l^s^avoierittijuiqu'ici i.£iuv^ 

èi soéfiis j,&c <jui oatipaffé .e» rey,iW 

depuis le commeûdemènc de lantiée ^ 

comme ces malheureux condais^és à 

la chaîne ? En vain Mr.F„fait effort dç 

déguiferleur nû£erejoa'apperçpt$ai/f^ 

ment la marque des fecs qu^Âls ont pbiv 

vé. Ces Auteurs ignorés Te. JQigiïeiit aii 

Public pour apoftropher ailifi leur 

cruel Libérateun » Quelle rage vous 

"fait pénétrer ainfi dans les coins les 

»plusfecrets de ce magazin ? Eft-ce 

» pouc'troufiler latr.ceodreîdes; rtiOrti ? 

» oiEbien voulez? vpuS) d'a^atioe raçooh 

» noître.iles lieux q^e vou& hgbiterez 

>* fans doute, & lier avec ceux que vo- 

^ tre génie a . égalés^. & qu'un ra^me 

•Ktfcftin reuhira.tièntotîf Vpu$,yp^}§zfc 

»t dites-voif s i cçu^i ^a|)peiler'à. . la> vieb 

•& Je ptett. dJmflafi^^qu^ npus aygijip 

" vécu a été pour nous le' plus cruel 

» fupplice. Laiffçzi-Bpus en paix : votre 

»zéle inhumain eil le démon, le plus 

^ttariâWe.qpk wm^ tiî;tp4fn\ent6 iif 

•«."^. ..'.V j*j o i,v.":»ioi. .:*.. *'^y^... :. •►'.'( 
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» bas. En troifiëme lieo un ouvrage 
bien furdorë eft de toutes les can(ès la 
plus puifiante pour attirer les regards 
amoureux de Mr. F« B ne fè Jalïe pas 
At le hre & 4^ l'admirer, pourvu toute 
fois que la dorure nesWepas & qu'on 
ait foin de la rafraîchir. Je n'en dirai pas 
d'avantage ^ j'ajouterai feulement que 
l'avantage 6c la fatisfiiétion du Public 
n^y entrent pour rien. Vous verrer 

1>lui bas qu'il ne regarde cet amour de 
a ]5atfie qqe comme un amour dégui*^ 
le de (bi«-mèmek ' 


• ^-A j ^ Voilà Made. cexmi le détermine dans 
le jugement 'te choix de ces ouvrages ; voyons su 
éa Aatctin. you S (dédommage par le jugement qu'il 
«n porte. L'Auteur m'ouvre ici un 
champ bien vafte , je fuis obligé de me 
•borner à quelques traits ^ &pour moi^- 
tret combien je déilrequ'ilpuiflTe (bute- 
hîr cet examen: je ne veux l'attaquerque 

Sarles etldroits qui (èront le mieux 
éfendus. Ces amis publient fouvent 
que pour juger des talents de M. F. 
9 ne iaut pas s'arrêter aux I^ettrés df au- 
jourd'hui 3 abandonnées à de vils ouïr 
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*<feuvres , on n'y reconnoit pas la 
Min du Maître. Lei premières font 
fes enfans chéris , il les a travaillées 
avec tout Tart dont il eft capable. J'ou- 
vre donc ce premier volume , il débu- 
te par le méchant , Gomédiè de Mé 
Greffet. Apres avoir donné beau- 
coup d'éloges à cet Auteur qui en iné«* 
nte de plus llncéres & de plus éclairés^ 
voici fa remarque. D'abord le titre de 
h Pièce lui paroît trop vaguc^Qwe 
ptnfaroit-'On , ajoute-t'il» d'un roëte 
\ui flous donnerait une Comédie intitu^ 
et U Vicieux ? Quelle comparaifon je 
vous pri0 entre k Vicieux & le M6- 
cbantU'un renferme tous les viccs,l'au- 
tre n'en renferme qu'un: la différence cffi 
du genre i Tclpècé. Pour prouver fou 
idée le Joumalifie arrange fous le nom 
de Méchant une foule de vices prelque 
finony mes , qui ne font 5 dit-il -, me les 
fuijjeaux qui coùlmt d^une mîmejourcei 
c'eft-à-dire » Vingrat , le fatyriquey le 
fourbe 9 le médifant , le calomniateur 
Cr Vimpofteur. C'eft aînfi qu'il élevé les 
matériaux de fa critiaue , le plus petit 
Ibufle renverfe ce frêle édifice fur fon 
Architeâe. Il ne £uit pas être grand 

Biv 
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« Métaphificien pour voir qu'il n'y a pas 

i'efpèce fi (knple qui ne renferme quel - 

que fubdivifion. Que deviendroit le 

Poète fl'fon caraAère principal n'avcrit 

qu'un tranfou il eft impoflible de feire 

une Pièce de caraétère , ou il eft faux 

qu'il ne foie pas permis d'en choifîr un: 

qui renferme quelgnes vices de la naê- 

. me clafle dont l'enferoWe forme l^efpè- 

ce.L'avare n'eft pasfeulement lliom rne 

: qui enfouit fonargient,ic'!eft eeliii qui 

fe refuft lenëcÊfliire;qui laifife dépérir 

- ia maifon y nîourir fes chevaux , c'eft 

un Ufurâer qui prête far gage niême à 

fonfils; c'eft un homme qui dans fa 

-paflioQ ne fëra effrayé ni du vol ni de 

' raflallîna't. • • '• . 

Le Glorieux^ eft noiv-feùlcment en- 
flé de fbn mérité & de fa naiffance ,' il 
cft encore menteur, dédaigneux, fat , 
impertinent. .C'eft bien dommage que 
•notre Criuique.foitï vcnufi tard ; ai- 
dé.dp fçs: leçons 'Molière ne fe feroic 
pas égaré à tracerle Mifentrope , l' A- 
• vare ; il auroit donné l'Ingrat , le Sa- 
. tyrique , le^Médifànt , le Fourbe , le 
: Calomniateur &c rimpoftcur. Notre 
} Ariftarque iulauroit montré de cha? 
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cûnede Ces nuances légetes ,à eti faire 
. une couleur propre âc déterminée. } 
hc Béciodifte nes^^a&.janaai» xso/s^ 
^pte ioriqtîfii Jimtiinef^pwàt 4^rQi^ 
e(mp« Cbû .diM<iaiCQQ»p$irll)ibn de^ 
deuK titr^ du.. Méchant <& ê^^Miéir 
fànt. .M. Deftouohes pqnr" tracer Cfç 
dernier caraâore a été oblige d'em- 
prunter jqiidlqucs xxm% d^Fp^rb^iLilf 
Satyrique , de Tlngrat , du Calgig^ 
niat«ir,4?bùil.Cwr.<!^ 'iî).mb:^^.4es 
Autcîujrs^gk t eprél^fiblè; .Awi^ iJff^ 
de fa Comédie ,. çç (ktokVAntçm du 
Médifant^ pour. en avoir pris un>,qi4 
neprêt^paÊsaff^à fian;piniçgasi»^.pftuf 
s'êtreitrop reffiyfré,,^i€^:ifoi6^ .^«/wr 

tir-de ïbttfujet* jatt<iitti ^^iMi P^çÇfJ 
trouvet<lwwiftfi^nitQi^S^t)^s yp^ances 

qui for^peiiit le^Sécban^Au reft/sil n'eft 

perkttinei qui n^ yôit ^uie €^fiiO% eiï ici 

lui .dw^^dan$ia^^^iiyî^fi^^S^^ Wia f^ 
tertre TO'^aîft^Jîrfc^eM-gjè^^luçi.d^ 

Iju'tàsf y^lçut^i qiu^*u;i:infenâiaire,qu'i^ 
Eîorwid^ ;.qjijpiqu*^,|donne quçlqur 

Bv. 
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vent un terme indëtermUié ; à la 
d'ut>e pièce , il eft très* déterminé 6c 
M. Grefictt l'a bieafaifi; La Fontaine 
dit <]tte tout lût Yice& ibnc frères , c'dBi 
à dire qu'ils eiraruntent<|uelquestnût5 
-des viceis voihns ; mais dèsque ces 
traits ne fôift peints que dans le rap-- 
port avec le ^ice dominant , ce n'eift 
))oim fortir da caraâère, c'éSt i^icfaer 

'La l^dohdé remarque de M. Kpouit- 
ïëît V6*8 feirfe rire. On ne conçoit pas, 
tift-i1,^u^une fuivante adroite foupçôn*»- 
Mufe» clairvoyante > ait démêlé les 
trames d'un méchant qu'elle eft inté* 
reffée ii diénhiafquer , plutôt que fa Mai- 
creflè ^ui en eft amoâr^ufe , & doiit U 
ftrt'kvenge^e. îlt'éêOtméxpÊtVi" 
ière jiâune^Kxnme qui fait le premier 
pas dans k monde n -aye pas appris q«i^ 
Oéon eft un homme horribU^jîl^ en 
tSti fort •fin^Berqufe tout 1« monde 
nefeic'psK venu au devant- J«)u^ hxitk 
Mre h confidence /il (aut^^H aiUe4 
la Campagne pour en être défabuié 
par un Arifte qui ne. fréquente peint le 
inonde ; «lais H^ vdt &aiMMm ptô- 
fyvtn traits di^ ioéchbniteté^^Dioi^ 
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Ce qui eft iurtout, ajpute^-îl > hors de 
vraiâieinblancç , c'eéqu^u^ homme qui 
abrouiUéeo viUe plu&urs maifonSf 
tourné en ridic^de plufièurs cercle^ » 
décrié Quelques afiemblées # foit obli- 
gé de s abfetiter quelques tems & de 
s^entérrer chez d^s gens qu'il mépriiè. 

Dans quel monde vit donc M, F. 
qu'il ignore, qu'un Valet t qu'une 
vaille font plusinfimitsile^jce qui iê 
pdffe 9 que leurs Maiittes.; {a.) un jeu- 
ne^mflie en «ocrant dans le mon- 
de ne voit qu'une ^parence féduiian- 
te & troin|M3jfe éspic perfûme neV em- 
prefièdepecceràJes feux : ce n^eft 
âu'àfrs dépens quechaoïn s'y inflaruit; 
& enfin que'let je;araAènes médians 
n'aiment perfonbe , ^méprifent tout de 
mcœde & ibnt obligéis de varier le lieu 
de leurs Scènes. 

Si ces quatre rema^qtkes font peu 
d'homiett a l'jefniît . .de M» F<.^ « . . 5 la 
cinquième en iàk bien anpîns à . fbn 
coenn Ce qa'dy aÀejwguUtr >dit-il , 

{ } D^eQrs te Valcw Se. |es Suiyaafes 
4c^Jkâcre , font, koo^outs^ fcnfés i>tit$ Qifffs. 
l^CÎbmJ^ic à'nciçftpeles a dbargcsdc toute 
fiatriite,-'- - - ^ ^ > ' 

Bvj 
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i^ejt que ce perfonnage Jî noirne le ptL-^ 
roît gueres dans le aours de la Pièce : d: 
" Vexceptiondes lettres an0frymes,^(^ du 
. projet de faire interdire un honnête^ 
homme qui lui a donné fa confiance » 
' cetiejl qu'un tracajfierb' un médifam : 
.perdre 'Unemaifon«itiéfed*hcnneur , 
armer des parens les uns oontre les au- 
tres , faire naître laifourcede mille pro- 
cès , rompredine alliance arrêtée > c'ell 
one tracaflerie.^ Il faut être bien fàsm- 
liariféaViec cestraks pour les^traiter 
de pecadiller • .^ • ^. Pounles lettres 
anonymes & Finterdiâion^je connois; 
^es gens qui. font bien; loin du fimti- 
[inent devMi F^.^.^ ils: tréu vent ces 
: ftxts trop noirs ipom être; êxpofiés^àu 
. xidicule. Tout ©e «qui mérite leufcrriier 
. fupplice Ad peur pas être leiu^d^e 
Comédie. Quant à cette efpèce d'i»- 
-;tcrêt ,:doïir ;il fdéfireçque lazBiècé foir 
réanimée, M. Fv^..tefi le {èu)j3qpift>li'àit 
r-pasvû queCiédn éft auili îamouivux 
r de.Cloé ^^qp^uti Méchàrit petit r«étarc;& 
qu'étant félon fon caradlère plus intjér- 
tttêé qu'amottreùx, fon bot eu;cFé^ou- 
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b faufle tranquilité avec laquelle il pa- 
Toît (e retircic ne peut" cacher fon aé- 
fefpaiv^ N'admirez-vous pas Mad. 
le ju^emem de n^tre Ariftarque ? Il y 
a Ê^ns doute auelque défaut dans* la 
Pièce ? ( quelle eft celle qui n'en a 
pas». ) Notre Cënfeur s'agite , fe hat: 
les flancs , va , revient , n'en rencontre 
aucun : dan$ cett?e agitation , que ne 
Êût*il comme TA vare qui fè faiiit kû- 
mêroe, & crie au voleur.? 

Au refte, Made. v^usnefoitpçonne- 
rîcz pas , pourquoi M. F^a fait tant de 
eomplifloens à 1 Auteur du Méchant^ 
«e n'étoit. qu'un .voile jfous lequel il 
préparait- (iipundçment Je coup ânglaist 
qu'Ûi â^{ie àlafin^ oncroit .roconn^^- 
tretla rufe' d'une. D^voce» lorfqu'iln'Q- 
iè pas dire 3 miis dit( trè^ -. clairement 
que le:MjéchaJDteftc9piéjd'^r^fileMté- 
difaBtdf. C&tx^gmt :acc»fafciùn eâ^foi- 
déeifiince^tiu^ Am^fibi^de. nfool Vfstf, 
il 9tc» iî»3ttYe:dftc»J(bip^'^iiraits4ôs. 
plusgïéhéiaux, qui'oht q^ri^ue air nie. 
leiTçmbknce. 'A fcs yeux tek^f un ne 
fer^ qu'ua> foibLçj Cji5ciSe.de FAjrtiflfc 
RQjwtn. , paaic]& qu'îKiLUtatrapi.dm5< 
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armes & d%B chevaux. ^ 

vous ^ Madame « qu'une Critique pa-* 
teille eropecbe la voixjpubiique de s'é-* 
lever jufqu'à M« Greflec pour lui dire 
avec un Académicien plein d'eiprit > 

Le Méchant te ictàzndc on frère , 
Et Paris empreâc lattend. 

Je trouve à la fuite dansce pfemier 
volume » travaillé avec tant de toin^une 
Tragédie qui développe encore nûeuK 
le difcernement de M« F« Il s'agit d'un 
jeune Poète- qui débute ^ quoiqu'il le 
^ife avec un fuccès prodigieux , vous 
penfe2 bien qu'il n'eiLpas fans défaut ^ 
snais fon Cenfeur eAplus jeune encor 9 
jt veux dire moins habile à analyier , 
que l'Auteur fie Fa été àcompofer# II 
commence par une biftoire^ie fix pa-» 
gts ùàtc avec fi peu d.'ait qu'il en ré- 
fuite précifémeat ■ le çoADcaire* de ce 

Îu'il veut faire enftendrev Scai but eft 
e prouver (|ue le Poëte a eu tort de 
peindre Denis feus les traies d'un Ty^ 
fan. Pourouoi n'avoir pas^tronqué tous» 
les faits faîiioriq.ues qui prouvent la ty- 
rannie f En iaiflef un feul ; c'dl acqué- 
âr à f ui^'pàte'letîoftf à^^^omnin^ 
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fidèle I puifque l'Auteur eft ailez aiH 

torifë par ces mocs« &t craint we d€f- 

fiauce ( deDenis) kUfuggerbitdespri^ 

<aunom finguU&tti s la chambre oà il 

toiichoit étde mtoufiz £\m foffé larffe 

& profond^ apee un pont ^leyis qwil 

a/yoit foin de lever lui - même , afin 

de pouvoir dormir en/ktte. lyàilleurs fi 

Îeu de penchant qu'on Ufurpateur aie 
la tyrannie 9 le premier foupçon de 
confpiranon Vy jette« Ceft le point 
que te Poëte faifit > il a donc droit de 

feindre un Tyran , droit confirmé par 
lutarque , draprès qui , je ne dis pas 
un Poëce , puilba'il eft maître de h 
hhk ; mais i'Inftorien même le plus 
icrupuleux 9 peut neindre avec ton* 
fiance. Cependant le grand grief auit 
yeuXide M. F. eft de nous avoir don^ 
né Denis 9 pour un Tyran» Une Criti- 
que peut-^ elle être plus mal fondée f 
-Voys ne le penfes pas ; 6(^ndàift lia 
féconde Temai:que enchérit dans ce 

fenre*là fur la -première : il s'agit de 
amoor<le la Patrie qui eft un des ref^ 
forts de cette Fièce. M. F. a la howSi 
^'dtei^ Juftdipie j^ur-prùiiver^ue 
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€ache Zamour de foi-même. Quand vous 
aurez, Madame, quelque parodoxe*à 
foutenir eu badinant, .mave^ez'-.voùs 
jiflU^en citahc Juflclipfe> tout advci?- 
^iairedoi^fe rendre; k. moins v que*: le 
.nom de M. 'F.^ n'ait, encçte plus ^ 
poids« Il ajoute qu'une uUepaJJion qui 
convUnirvit aune Romaincefi.étraftge" 
:rtà imje Grecque. .Vousiêtes peut^êtœ 
^lenisée de/prendrela déierife. d'Arétîe 
•à qui on in/eèdit tes'gratjobfentuneia: 
un momentjfe vous prie , vôu^ aùceafÀ 
combattre pour vos propres , foyers. 
, En France nous n^ avons pas ée Patrie , 
/^it-ril^î cet artiour efi. ç(n\tr^ke<.à mss 
: waï£iryt.NM Héro» ^oîi^m: bien dupiis 
.d'epcpMrage^if, leurs trciupç^pat^ceoiBOf- 
ittf-là : Henry î1^ Grand s'y .ifibnneiffolt 
^bien peuioriqu'il difoitÀfes ScWat^-, 
i^ous êtes Fr/mfoisjpodâ l'mnemi;6c nos 
\Pere^quî À«ejoi9(p Jt^nfÔ^ciloi«tal^ coip- 

^^,fioïmm 4c?fii(Oi^' f^rioaic > ëigno— 

t^içi^.quec.e:ii0^iW{.deyok 66rm«- 
:is.uniB iAipte^Tiou fur rteiàt.î Je.'jtoç iéte 
d'oter de dèflbus vos yeUx .cf»< tr^ts- 
jfévoltans pour des Franç^isw y. 
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que quoique le Poète ait la.pexmiflîon 
d'altérer rhiftoire pour arranger fa fa- 
ble ,. il y a cependant pks de gloire 4 
nènpasufen M- M^. ?6qui<rt cette 
gleire. (a^ licX^çuifeur. lui en fait up 
crime : iln^app^artUntpas^dh-ïU 4 Dion 
^^P^mirVufurpateuTjcela contredit le cor 
raSèr^e de probité &r V amour de la gatrie • 
quil fait pqroître d4ns.,toi^te la pièç^. 
Combien de ifois .M* FVâ-t'U cûfeîgnk 
ou du eniëign^i: que la vertu d'uja Ré- 
publicain ti£&. fenluftre d^ ce.^1 fe- 
roit Crime dans une Monarchie f Rome 
îi^admiroit Tes BrutusV fts Caflîus , fes- 
Manlius , que, pour avoir facrifié ce 
«\u ils av oient de plus cheç à la patrie : 
la grandeur du péril , & la barbarie du 
fecrifice éroient la melure de là gloire, 
du Citoyen. Après des rdfl^cions pa- 
reilles vous penlez que M. F. va oe- 
tailler la Pièce , non Madame , je voys 
ai dit qu'il renonçoiç à ce talent : en 
revanche il voltigera : ici il reprend un 
vers , là un mot, plus loin une fyllabe: 

[ '7 ] Quoique Dion nepuniflfe l'ufurpatioii' 
qociibusie règne fuivanc , ce n'efl pas moins 
une v«ritc hiAorique , parce qu'il ne s'agit pas. 
ici des cci^ns j. mais. qu'il cftqueltioa des faits*. 


? ™ c.rS^. «tr^ p6««Vt pa* 
eotenà:. W ^ .«urne* e« J|^^„„e^' 

''S r - A ce lit 1» Crmquf 
d'ifhe Tragédie ? 3!^^^ f^iAes épUj- 
ehëes , voilà a»ï"'2|^éfléxions profon- 

K^".r:^tdV4haue, fur W; 

«virons *?^™{« ÉMMufeMactanc. 

♦'ro»cprcime,paS'47' 
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rerroit lui- même évidemment la feuffo- 
té& le ridiculcon lerenvoyoit fans lui 
laifler voirie jeu admirable des reiforts^ 
fans lui montrer ce qui s'cft dérangé 
depuis le comm-rncemefit/ce qu'on y.» 
changé ou ajouté ; cf oye^-vous , Ma- 
dame^ qu*il rapportât c\ïc% lui un grand 
fond d'admiration pouf la France f Je 
crois que s'il eftimoit encot les inveit- 
teurs par le foccës qu^ils ont eu , les 
Démonftrateurs lai paroîtroicnt àé^ 
êtres au delTous de TraiBnâ; 

On voit clairement par ce que Je 

viens de diife qu'il eft impoffible de fo 

feire uùo idée des ouvragés par le 

coïivpie qu'en rend jM/ F.... C'eft 

un Gazetier infidèle qui yôus peint le 

'Mogol èri feu , qui Vous marque le dé^ 

tail &: les circonflances de fa ruine, 

lorfque cet empire eft le plus floriflant» 

S'il touche à une pièce qui vous eft 

ittconnue & que vous déniiez vous eit 

former une idée ju'fte , U faut là lire^ 

c'eft ce 'qU6 j'ai été obligé de faire 

polir la-Tragédie de Méropé par M^ 

Clément. S^uii parle jugement fâvo-^ 

rable de notre Critique je m'y promeiy 

tois du plaifîr ; j'y ai été trompée Cexir 
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te Pièce qu'S dit hardiment fupériea«^ 
xe à celle de Voltaire , n'égale pas cd— 
le de nos jeunes Commençans : avec 
une longe epifode d'amdur , elle înté^ 
reilê bien moins que celle de rAuteur 
de la Henriade, fans le (ècours de cette 
paifioa» J'<û cru voir^permettez-moi la - 
comparaiibn , j'ai cru voir un homme 
_à cheval courir la carrière avec un 
^omme ipied, celui-ci d'un pas ûçroc 
rapide franchit l'iefpace # atteint la bor- 
ne f tandis que £bô folblc rival ^ul hp 
connoît pas lès avantages le laifie em^ 
porter çà&là^ & fatigue l'âttentiop 
duSpeftateor. Non M. le Critique, 
ce n eft çasieuleœent le coloris, . c'efî 
Je génie r c!e{l Ip intiment heureu{er 
ment manié qui manque dans la Méro* 
pe de M, Clément. 

Peut-être qu'une Pièce en cinq aâies 
•eft trop étendue pour la vue du Pé- 
.riodifte K qui ne peut rembraflêr d'ùh 
[coup d'œif.^ Je ti:ouve à la fuites un puf 
'vra^e moins cpnGdérable : vqyons le 
jugement qu'il en porte. C'efFune ode 
fur la chaffe ; ce titre annoncé naturel- 
lement la chaflç bruyante & la chaffe 
jdu yoL Là-dçffus notre Cenfeur. trau?r 
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Te occafion de dire un bon mot. L,e 
Sanglier furieux qui déchire tout ce 
qui s'oppofe à fa furre ; le Cerf qui met 
aabord les chiens en défaut par un 
inftina admirable que les Naturaliftes 
ont remarqué; la Perdrix, & furtout 
les Tourterelles faifies par Toifeau juC- 
ques fous les yeux de Venus dont elles • 
traînent le char, ne préfentent à (a 
brillante imagination que le tableau 
ftupide d^une ménagerife. Il eft diffi- 
cile , Madame , de n'être pas indigne 
d'une idée fi petite & fi mifi^rable : les* 
grands objets rie préfentent à un efprit 
borné que de petits traits , que desal- 
lufions hfafles , aînfi kjue ce Villajg^ois * 
qui voyant une armée rangée en ba- 
taille ne fçut la comparer qi?à (èstrou- 
peaux. Je vais vous rapporter une fian- 
ce de cette Ode avetlés rematqu^^d» 
Cenfeuri ^' ■'■ 

A la naEture rendez grace$. 
Vous légers habitans de Tjlitj . 
Danc le vol plus prompt qac Véchdt^. 
Confond r.ge il fixe fur vos traces*.. 
Mais ou vous frayer des cbemins 
InacceffiWc^ àut hufnams > ' 
I/^penrier1èuc|uice fes alfa-, . .'. ' ^ 

Il va laifir les Tourterelle^ 
Jafqoes fur le char de Cipris«. 
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Cette Stance que le grand Rouffçau 
n eût pas déCavoiiée femble adoucir 
|in inftant l'œil ferouçhe du Cri- 
tique ; mais l'humeur reprend bien- 
tôt le deffus. Qn voit ajfei cldiremmt 9 
4it-il 9 lajcontradiSion qui eji au corn- 
ntmcanmt de cette $traphe V Auteur 
dit que Ui ùife^ux ne peuvent échaper 
fiMX humains : ce n^itoit pas la peine de 
rendre grâces à la nature de leur facul- 
té de roter. On dijD vulgairement quç 
les oreilles cornent quand on croit en- 
itendre un Jbruit qui n eft point , ou qui 
n'eft que dans Torgane : ici c'eftfans 
doute relprit du Cenfeur qui eft en 
Aontradiâion : fî ce défais n^efl p<^s 
dans fa tête je ne le vois pas ailleurs* 
Rien n'eft plus conforme a la marche 
de rode que de fe réjouir d'abord d'u- 
joe chc^equi 1^^ mom^t d'après caufe 
potre nialheur ou notre effroi ; ce foiit 
de ces furpri&s que l'épopée ^ le àv^r 
ine , la prx>fe même , employait très- 
beureufement ; fans aller chercher des 
exemples G. loin , la perdrix de Lafon- 
taine qui raille le lièvre de ialégereté , 
j& fe felidice de &. acuité de v»kr , au 
mommx i^tk h va^oor fond fin: elle ^ 
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offre une. d.e <:es furprifes ménagées quj 
Aoit cYio^^uçr ^eauç.oap relpri^ju^e df 

\3|^q^ec\tquai:rfiin quetoutle mond# 

iijaitpar cœur ya fairp admirer encorç 

fe ')U8£ment du Péripdifte. CeATér 

loge de Mde. du Chatclet , fi connuç 

C: fes talens iSf par (es relations avec 
. plus beaux pfprits diu fiècie M., dp 
Vpluire iak ainKJL (on épitahe^ 

I/anivers apeiJu J[a fublime Emxlie ; 

Hic ainxaies pjaiiîrs , les arcs> la yénc^. 
ies Dieux eaiui donnant leur ame & leurg^ir 

•nie , 
Nayoient ^ai^é youf ^px qu« rjjnaç^;;çijité, 

I Vo^s ne devir\eriez aifurjéroent pa;$ 

la pti^miér^ remarqué du Cenfetir. Il 
n^tfi pas poffibU , dit-il , que les Dieux 
donnent Uur cane & Im génie fans 
ianner timtn^rtditép QucUe eflponc 
cette PhiWopHiç ? fi M* F, ayoit lu 
feuiement celle de Moylp , il fçauroit 
[ue notre corps e(l ai\im^ par un fou? 
te de la ^vinité , U eft cependant ijaor- 
tel. On a regardé ce foufle comme un 
écoulement de l'anie divine, ; Là i?** 
jremarque eft ^ue jî les J)Uùx garde^f 
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pour eux l'immortalité^ il n'en rejle point 
pour Mie. Du Châtelet. Quelle trifte 
équivoque du corps à l*ame , de Ta- 
ineaux ouvrages* Les feîfeurs d*épi- 
taphes ont affez fouvent le malheur de 
rencontrer des pointes en cherchant 
de refprit ; mais il étoit réfervé à M, 
F. . . de changer en pointe , IVïprit 
naturel qu'il trouve dans une Pièce. 
Si Ton jette les Yeux fut l'extrait 
ue fait notre Çenfeur de Tafabrégé 
e VHiftaire d'Angleterre par M. Du- 
tertre>on fe convaincra ou que le Pério- 
difte ne fe donne pas la pçine de lire les 
ouvrages , ou qu'il n'eft pas JbeUreiûC 
à difcemçr le bon du mauvais. Le com- 
méncement de cette Hiftoiffe éft écrit 
d'un ftife mâle, (tf ) M. F. ne s'en eft 
pas apperçu ; tout le relie eft infini- 
ment négligé & indigne'' dès bofanet 
fources où l'Auteur a dû puiferj^Ie 
Périodiljte''ne voit, ne fentrien de «dut 
cela. On s'étonne qu^il n'ait piâs en^ 
cote rendu compte de YHifioire des 
Conjurations. A ce projet de CoJlége 

. ( 4» ) Ce iTcft pas furprcnantjtoat le monde 
fcait que le P. d'Orléans étoit une excellente 
wume. ' ". • . . • . ; ,,4 Yi 

il 
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Il ne manque que l'approbation de 
M. F. il la lui doit. On croit voir ce 
Tccfueil pùiéril des harangues de Tîte- 
Live & des autres'Hîftorîcns , que la 
pédanterie a prefcrit aux éeoHers:,, ra- 
9^ meaux flétris depuis gu'on les ft fèpa* 
^,T€S<iu tronc qui leur aonnoit la vie. , , 
M.Dutçftre prétend nous détacherainfi 
toutes les Conjurations depuis Adam 
jûfqu'à TAntechrift : Heureux de n'a- 
voir pas connu le fentiment des Préa- 
damites & celui des Millénaires. L'en- 
ïiui& le dégoût entrent néceffairement 
dans ce plan , quand ils ne feroient pas 
emmenés par le contrafte frappant 
d'unjpinceau foible & tremblant avec 
celui de Salufte, de S, Real & de Ver* 
tôt. C'eft furtout dans les Conjurations 
qu'il faut être peintre. Alexandre ne 
permit qu'au feul Apelle de tirer fon 
portrait , il enchaîna par un Edit la té- 
mérité' de tout foible Artifte. M. Du- 
tertre (èroit-il un Apelle , ou feroit-<:e 
une nouvelle confpiration contre Ale- 
xandre , & les Héros les plus fameux? 
S*il étoit poflîble que cet ouvrage 
\ toaibât jamais entre 'vos mains 5 lifez 
par curiofité la Conjuration des Suif- 
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■Jes contre la maifon d'Autriche, & vous 
>pourrez^voùs vanter d'avoir lu la nar- 
ration la plus prolixe , la plus lâche ^ &: 
la plus mal liée. Quel meurtre qu'un 
fi beau morceau d^hiftoire (bit tombé 
en de pareilles mains ! Tout le refle 
jvous offrira une bigarure de ftile bien 
indigente ; tout y eft pêle-mêle ^ l'or 
-eft confondu avec le métail le plus vil. 
Voltaire avec Freron , St. Real avec 
Dûtertre. Si Ton trouve à propos d'or- 
ner cet ouvrage d'une épigraphe , Sar- 
rafin vous en offre une qui feroit affez 
parlante: 

Plusâe piëces redtnt , 
'Et entretient en difcêrde parfaite 
Qa*an Capucin n'en coût afk jacqaett9. 

Rien ne fait mieux connoître M. F. 
TÎén ne dévoile mieux fon jugement , 

3ue les contradiâions dans lefquelles 
tombe fréquemment à l'occafion 
d'un même Auteur & d'un même ou- 
'Vrage : tantôt il déchire avec fureur 
ce qu'il a loué en aveugle : Mrs d'Ar-; 
^naud , Hemond de S. Mard 9 La Beau- 
melle & mille-autres ont eu la fatisfacr 
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\soti devoir ainfî retrafter le Périodif 
te fur leur compte : tantôt il donne des 
louaT\ges vénales à un Auteur , dont 
il avoit fait une fàtyre marquée au mê-. 
me coin peu de jours aûparavant.L^ Au- 
teur d'un trifte Poëme intimlé la Chri- 
uiade en eftla preuve : fon entreprife 
étoit ridicule lorfque FImprimeur de 
cet Ouvrage n'avoit pas le privilège 
des feuilles ; desque le Parnajfe Fran^ 
fois * a réuni Fun & l'autre , la Chri- 
ftiade eft devenue une œuvre de génie. 
Comme de ces deux partis contraires 
il faut que l'un ou l'autre foit le bon ^ 
vous remarquerez que la propofition" 
vraye eft celle qu'il avance la premiè- 
re , & comme s'il avoit honte d'avoir 
rencontré par hazard la vérité , il fe 
hâte de jetter en avant la concradidloi- 
re , à Jaquelle il s'en tient courageufe- 
ment : c eft fon dernier mot. 

Je ne fiche que M. Le Franc pre- 
mier Préfident de la Cour des Aides 
qui ait eu le malheur d'eflTuyer un pro- 
cédé contraire : le Périodifte l'avoit 
d'abord critiqué avec cette injuftice 

* Enfeigne du Libraire de M> t. • 

Cij 


f2 LATIEVUE 

^ui annonce également l'ignoran-' 
ce & la méchanceté : peu de tenrs. 
après , la nouvelle édition des œuvres 
de F Auteur de Didon tombe entre les 
mains de M. F. S'il eût été.dans fes 
jnomens d'humeur , M. Le Franc étoit 
xrop heureux; mais cet illuftrc Auteur 
eut la fatalité de flaire à fon Cenfeur , 
& celui-ci la mal-adreffe de prodiguer 
ces éloges outrés , que tout homme 
Tenfé craint plus que la fatyre & le li- 
belle. Ce n'eftpas tout , le défordre 
s'empare de fon ame , il délire en pro- 
fc,& crie à fon Lefteur plus épouvanté 
ique touché ; DeuSiecce Deus : il broche 
Ton Analyfe tout hors d'haleine , cite 
de, 'bons morceaux, mais fans choix, 
'Se ,finit par élever l'Auteur au deffus 
^e Roufleau & d'Horace à côté de 
Pindare : le Public en rit, M. LeFranc 
en eft humilié , & le Périodifte à qiri 
la vanité tient le bandeau fur les yeux 
triomphe de l'un & de l'autre. 

Quoique les douze volumes/wr ywtl- 
ques Ecrits du tems préfentent à peu- 
près à chaque Lettre des contradic- 
tions de cette eft>éce ; on peut dire ce- 
piendant qu'ils iont très-fenfés au prix 
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àe Y -Année Littéraire : G. je ne m^étois 

prefcrlt des bornes en commençant y 

)e pourroîs vous amufer par un extrait 

comique : vous verriez que ce ti^eû pas 

feulement à chaque.lettre;mais à chaque 

pag. qu^on{rencontre des détours incon^ 

nus aux autres Ecrivains.- Je voudrois» 

Madam^pou voir vous fairelire le Prof- 

peSus de cette Année Littéraire. Qud 

Gontraftc av^cle ProfpeSus de VEncy:^ 

dopé die IQjaeL Ameur j ôc quel Au* 

tror ! Je ne parle. pas; du chsûdg^ent 

de titre -, ni de celui de. Libraire ^ c^eft 

unmyftére oh le Public ne voit que 

trop clair. Je m'en tiens au Profpeàus 

en lui-même : c'eû une pièce curieufe^. 

non par l'efprit & le go(it, qu'il auroitr 

dû y répandre ; mais par rétala|;e d'u* 

ne vanité fi puérile, qu'elle, peut paf- 

fer pour nouvelle. Il s'annonce d'a-^- 

bord comme defpotiqûe dans ces feuiU 

les : c'eft fon bien;, qu'on ne trouve 

as mauvais qu'il en difpofe à fon gré, 

I veut y repréfenter comme dans une 

galerie i efprit des difFérens Auteurs du . 

fiècle. Quel Peintre pour un tel ouvra» 

ge ! Qu'attendez-vous de cette monta- 

gnçea travail f II me femble voir mou: 
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Fermier qui me dit ; vous voulez fènaer t 
du grain dans cette plaine , planter la i 
Vigne fur ce coteau , fur celui-ci le i 
chêne , le long de ce ruiffeau le tilleul 5 
je n'en veux rien feire : lâchez qu'en 
entrant chez vous je deviens maître. Je 
couvrirai tout ce fol de mirthe & d'au- 
tres arbriffeaux pareils que je taillerai ^ 
l'un repréfentera Cerés, l'autre Bac- 
chus , un troifijéme Pomone 3 au milieu 
je placerai le Dieu des jardins a & vous 
aurez ainfi en hiéroglyphe tous ces 
biens dont vous vouliez retirer un in- 
térêt fordide. Vous aurez...,. 5Je perds 
patience. Mon ami-, lui dis -je, tes. 

{projets font beaux fans doute , mais va 
es exécuter ailleurs. Si j'avois quel- 
qu'ennemi , je t^adreflerois à lui , je-ne 
pourrois pas lui nuire plus fûrement 

?ue de te mettre à la tête de fes affaires» 
î'eft ainfi que le Public , qui donne 
18. mille livres par an à fon PériodiC- 
te , fe voyant enfin la dupe d'un char- 
latan fera un nouveau bail. Tout le 
monde jette les yeux fur un Littéra- 
teur connu depuis long-tems par fon 
fçavoîr & fa politefle , par fon goût & j 
fa probité. Si Ton pouvoit va'ncre fa 
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iBodeftie : qucl'^ avantage ne feroit-ce 

Î>as pour ia jeuneflè de Paris & de tout 
e Royaume- /de marcher fut les^ pas 
d'un guide fur & infaillible. Les let- 
xt« prendroient un nouveau luftre, 
les grands génies renaîtroient fous fà 
main. 


Ces foutes de jugement vous paroif- te giût ckus^-. 
fettt énormes ; vous dirai-je qu'elles icftyic.- 
ont éteint en moi le goût de la raille- 
lit ?1* Auteur me donne trop beau jeu^ 
il fe méprend trop vifiblement pour 
feire rire : on éclate volontiers lorC- 
qu'un petit Maître qui éfleure à peine 
la terre, fait un feux pas, & fe relevé 
par un entrechat ou par un jette battu : 
mais un homme qui y va de tout Ton 
coeur & qui mefure le ruiflTeau de tou- 
te fa longueur excite ma compafCon > 
je lui tends la main. Je m'aflure que: 
vous avez regardé notre Cenfeur dii : 
même œil. Pour faire diverfion , je 
vais promener vos regards fur fon fli- 
le quieflauflî du reffortdu goôt- Ses^ 
Sinus le vantent beaucoup dans cette: 

Civ- 
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partie. Je joindrai volontiers mes élo^ 
i;es<aux leurs.9dès que j'en trouvecaL 
l'occafion^ c^r jisvous avouerai que; 
je fuis las de cette uniformité^ toujours, 
defàprouver ^ toujours blâmer cela en-* 
luyç. Mais voici un objet moins fe-^ 
rieux. R^pellez-vous ^ Afadame , que 
vous demandiez il y a quelque tems 
une idée du ftile & de fà légèreté ? vor 
tre lettre même auroit pu fervir de ré-* 
ponfe ; des idées vives> nobles^ Taillan- 
tes , fans enflure > fans fà(le , prefque. 
(ans art , dég^gée$ de ces liaifons qui 
les préparent & les enchaînent : voilà 
k marche du beau ftile & de la lej^e- 
reté. Je dis cela en deux .mots ; fi j'é- 
tois Profeffeur, je ferois obligé pour la 
dignité de la robbe d'y cnjployer.cinr 
quanta pages , & voM$4i'ep feriez pas 
plus fçavante, .Cettç idéjs toute, abré^- 
gée qu'elle eft nous fuffira pQur.reço.n- 
noître ce milieu, qui ^ft. entre le ftile. 
bas&lePhébus. 

J'ouvre le livre , je tombe fur ua 
morceau d'un goût exquis. Voyez ^ 
Madame y comme il parle des change- 
mens qui dégradent l'Académie de^ 
Mufique ; L« caprice accrédité MvmoU. 
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la loi dugoCu^ Qn s* accoutumoit à wir 

dan/kr des bergers fur les airs de ie- 

mons .- onfonffroit une déclaration d^'a- 

ntour précédée ùffoutenue de préludes &. 

£ accompagnemens effr^yans. La Mufi-^ 

que Ti était plus faite pour le Cœur, on 

la réduifoit aufeul mérite d'étonner les 

oreilles ^ les ASeurs ne chantoientplus ^ 

ils étoiçnt forcés de glapir , on Qejfait 

de prononcer & d'articuler^ armant âge 

ppur les mauvais rimeurs^ Aprèj avoir 

parlé enfui te des qualités de la Poëfiç 

pour échauffer le Muficien , il ajoute , 

ï Italien heureux en Jimphonies brave 

tout cela .• fon récitatif eji une pfalmo^ 

die^fes ariétes font lesfauts périlleux ■ 

dela.voix*.jçne conteftepas les droits 

des nations y .je réclame feulement les 

nôtres : je me flatte quils ne font point 

anéantis par une éclipftpajffagere...... 

& qu^on ne difi pas la Mujique d'une 
moleffe • incap^able d'atteindre à la plus 
forte po'éjie , elle a des couleurs pour tous • 
lesobjetsy des teintes douces £y fier es fe^ 
lonlebefoin. Je conviens, me* elle efirer- 
poujfée par des vers bourjoufiés & ro^ 
cailleux , par le choc, desjyllabes qui fi 
heurtent ^par des phrafes louches , irir^ - 

- C.V. 
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pèrfes , mal conjlruites ; mais il y a des 
moyens de la mettre àfon aife : Vajfor'' 
tijnent des mots fonores ^ le redouble^ 
ment des rimes qui encadre un fentiment 
Cr épargne^ à V oreille des châtes qui la 
dérangent y la è'roifure des grands ù* pe^ 
lits vers , Us repos ménagés aux récit ac- 
tifs & aux airs mefurés [ heureufe me- 
shantque mi^on développe dans Qui^ 
nault. ] Ûinvention Gr la conduite de 
VaSHon , la texture de la pièce , la com^ 
binaifon des [cènes yla gradation dufqv- 
timent , la masie des Jituations font 
l'objet dune étude plus épineufe. Point 
de règle écrite là - dejfus. Que faire ? 
il faut arracher à Quinault fon fecret 
par V analyfe de fon théâtre >. décompo^ 
fer f es opéra., en examiner les r effort s , 
en développer le jeu ^ comparer hs fe^ 
tours Gr les ohfiacles que fon fujet lui a 
prîtes y échauffer notre imagination jup 
qu'à tracer un plan, &* lui oppofer eft- 
juite celui du grand Maître,' apprécier 
Vadreffe defes expojîtions toujours tour^ 
nées en aBions , toujours ferrées , fehtir 
les liaifons des divertiffemens à V intri- 
gue , & Vhabileté Jînguliére de tirer d'u- 
ne décoration unejtuationintéreffante. 
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qu^ en produit le tableau d'Akefte 

moMirantei'aux yeux des Peupla -& de 

Jon époux 9 lui apprenant qu^élle s^eH 

immolée pour lui racheter la vie, en 

ehangeant en défejpoir la joye univerr 

fille. 

Madame^ je. ne fçais^pas m'arrécer 
cfuand je tombe . fur des traits excel- 
lents. Je trouve ici le fçavoir , le goût, 
le ftile , le précepte , & Texemple : il 
me prend envie de retrafter tout ce 

Sue j'ai dit contre M. F., les beautés 
e ces deux pages radietent tous ks 
' défauts*... niais quelle eft mon erreur f 
c'eft unelettre de M. Roi fur Topera ; 
en eiFet peut-on y méconnoîtrè la main 
du Makre , M, F. a eu l'adreflTe de Ten- 
chafler fi bien qu'on n'apperçoit tii le 
commencement ni la £n ; il a eu raifon 
de s'en rapporter à Ift di^érence prodi* 
gieufe du mie : cette lettre eft un dia^ 
mant *m«(nté fur le plus idl métail. Que 
rfa-t'il l'art d'arracher de tems entems 
\ M. Roi , & à de» efprits de ce rang 
des lettres;^ fur divers fumets, pourvî-, 
u'il n'efttpdS'la fureur de leurrépon- 
!re y &' kimbUadreiTe de placer {e;^ le^ 
trc&à côtédes leurs^. Quel jour pour- 

C vj^ 
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M. F. ! Il répond tom i. page i 
au digne fuccedeur de. Quinault , mais 
d'un fille à punir celui*ci d^avoîr ofé 
lier un tel commerce i jugez-en , Mar 
dame , par ce début... Ce ne fer a donc 
pas y Monjieur , lefabre à la main Qomr 
me Mahomet que jt remplirai ma mif^ 
Jion^ ijeprêcherai avec douceur dans le 
temple, des Mufesy&r je mjefiatte pflr 
ce moyen dégager des. efprits au Dieu 
du Goût.Jt crois que.notr^ Pérk>di{le 
auroit bonne bonne grâce le fabre h la « 
main ; il &ut fe contenter cependant de 
le voir armé de. la plume. ... 

Quel Pfaébus ! fic^cftlàfon Dieud^ 
goût 9 malheur à ceux i|ui fuivront iès 
iiifpirations. Ecoutez » Madame 5 j9 
vous prie ce qui fuit. Vousiéxn éton-y 
née de la groflê fàtyre.qu'il lance con-r - 
treM. Kou,, Je prêcherai avec, douceur, 
dans leTemple des Mufes j &r je méfiât^ 
te par ce moyen de.gagner des efprits au 
Dieu du goût. Ce n'efi^ pas là votr€ 
compte , & vous vous Accomoderie^ peutr 
être mieux du ij^eie amer. Jl 6ut être 
furieux ou imbécile pour; îçfultei; un 
galant homme au.momett;/q^^@q vient 
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ïen recevoir un fervicc fignalé. Di-? 
roit-on pas à l'entendre , que M. Roi 
s'eft fait toute. £r vie un cruel plaiât 
des jeux fknglants de la fatyre, que fon 
ciBur n'eft abbréuvé que de fiel , que 
fa langue. &: fa plume le difti lient ? 
Sçavez^-vous ce qui a attiré ce :beau 
compliment à M. koi ? Ceft l'avis le 
tJus fage & le plus: fcnfé : il faut , M* 
lui dit-il, au'ujtCenfeur remontre as^ee 
nûUe égaras. 9. corrige. f ans fcanioLt : cen 
ftroit un défaire rire un mmnetu aux 
dépens £un Ecrivain qui nous aurait 
ennuyé 10. ans. Peut - on s'énoncet 
plus poliment & avec, plus, d'efprit?. 
Sî Y on veut: cependaœtjùftifier-^ cette 
noirceur aux dépens de. la pénétra- 
tion du Critique jon-pourroit- dire 
(• & je crois tju ilnous- en fçaur» gté^ 
qu'il n'a pas entendu M. Roi lorlqu'il 
îkyfilevoiledéla Satire eft imyéné- 
trabU, on croira que vous laut\ de bonne 
foidesfatifes : ce rteftpas là votre comp*-- 
te ; s'il eft a^e^. mince pour laiffer dn 
jour à,vos femimens , i^wi vous, attirt^r 
rf{ une populace d^. Auteurs. Ces mot? , 
ce nejl pas là votre compte , ont éton- 
né, fon. efprit peu lumineux ^ dans ce 
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moment, réfoln^d'en faire fon profit, îl>: 
les applique à tort & à travers fans voir 
Teffet qu'il» peuvent produire^ Je vous 
fais grâce durefte de ia lettre , elle eft 
fans but , fans fuite , fans ftiie : il s'é- 
gare ; tantôt il veut donnée des* leçons 
à fon Mentor , tantôt il promet hum- 
blement de ne choquer perfonne , & 
de recevoir avec plaifir les avis de tout 
le mondeitoûjours empoulé il àit/^que 
le Palais des LeSeurs réuuléicritique > 
Jî les éficuy dominent , ilyamême de 
la maUadreffe , permette\-moi de vous 
le dire j. à décocher des dardi trempés 
dansle fiel île Rival qw(mvéat:iLeJfer 
lien ejt pas feulement effiewréi lesflan^ 
heaux de la hmne & de V envie éclairent 
fon triomphe. Quelles idées difparates? 
Quel galimatias-, c'eft un feifceau de^ 
métaphores rompues , & ajoutées 
les ufkes aux- autres; Cjes épices^ ces 
dards , trempés dans le fiel qui n'e& 
fleurent pas > ces flambeaux de la hai- 
ne & de Tenvie heurlent d'effrôî de fe 
voiraccoupler(a). Mâts furtout que 

* Tome premier , pdg. 1 84^ 

[ 4 ] Qge dîroîc ici le P. Bouhours , IIÈiî qui étote % 
cho^ui^ du p^LÛAge d'tmc méuphore à l'autcé: 
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%nifîe ce , fermetu\ - moi de vous le 
dire ? Eft-cc une nouvelle infulte , ou 
un nouveau diéfaut de pénétration ? 
quoiqu'il en foit , je déne de trouver 
dans la pouilîére des claifes un ftile pa- 
reil. A tout cela M. Roi répond avec 
une. douceur & une patience héroïque. . 
Je VOM^ répète > Mr. , que nourri du lait 
de Q^uinaultje ne digère pas aifèment le 
Jîel de Boileau :*ces deux alimtns ne Jim- 
patifent pas. 

J'avois cru jufqu'îci,Madame,qu'un 
Jeune Elevé marchoit plus fûrementà 
côté defon Maître. Un danfeuren va 
mieux , vis-à-vis d'un bon datîfeur. Un 
foible violon fuit le mouvement des 
grands violons. Il en eft tout au con- 
traire de Mr. F. lorfqu'il marche à cô^ 
té des bons modèles , il perd entière?- 
ment la tête. Voulez - vous le voir , 
Madame , à côté de Faimable Auteur 
des Lettres Péruviennes f Je dirai en 
paffant que le PériodîHe a un magazin 
de lieux communs , oii il puife au ha- 
zard pour emmancher fes Critiques. 
Voici comme il débute , pour en venir 
au galant Ouvrage de Madame * de. 

* Tome premier , page 73. 
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GraiEni, * le ridicule.eft deveniLun^ca» 
*>redoutable.dont ptw de gms ont le bon- 
wheur de fe i^arantir. CAqulLya de 
»cruel , eft la néceffité de- le . fupporter 
•patiemment.: en s'efforçant de le com- 
»>battre> on ne iait qu'augmenter le tri" 
^9»but qu'on lui payoit déjà : chaque jour 
»on cite devant itti d'inombrables/ujeri 
^fur lefquels.il prononce fans ménager 
«ment & fans .appel: les Juges qui corn- 
»po{ént fort tribunal 9 fe dédommagent' 
^ainfi des qualités qu^ils n'ont p.as : c'ef^ 
«une vengeance adroite, ja'/ii tirent.de 
3»ceux ^ui ont la. hardieife de.ies furpaO 
»fer en mérite : ce n'eft p^i que la rai-r 
*'fon ne plaide fouvent-ppur les aélions 
'•qu^eUc a guidées y mdîis le ridicule a 
»tou jours, un eûrflwoii plein d'épigra- 
"mes 9 & de plailanteries qu'il décOr 
»che contre elle. 

Quelle foule dev personnages mo- 
raux dans ce peu de lignes- ! le ridicuk 
. cfl d'abord un .fléau redoutable , bienr 
tôt c'eft un. joujç qu'il faut fupparter 
patiemment 9 enuiitej c'eft un vainqueur 
qui nous impofe des tributs , un mo- 
ment 3 & ce fera un Juge devant qui 
cm. vous .cite , l'inftant d'après las de 
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tstiir le (iège il appelle des Juges ig'^ 
norans g qui & dédommagent fur nous 
des qualités fuUi> n'ont pas. La raifon 
a beau vetâp en robbed^Avocat/>2/ii^er 
devant ce tribonal^le ridicule la voyant 
paroître ne s'en rappone plus à fes Ju- 
ges , il revient lui-même fon Carquois 
for l'épaule ; il ne fe trouve par^ Don>- 
heur rempli que d'épigrames^ U dé- 
coche ces traits^ moraux, qui recueil- 
Us par les greffiers deviennent fur fes 
re^ftres des arrits budefques' Ér irré* 
vocables ,, ce font fes termes. M. F; 
entrant dans un fi grand détail auroit 
du. nous dire quelle place il occupe 
dans ce tribunal : eftil juge» eft-îl 
Greffier , cft-il huiffier f 

Quelle imagination , quelle variété? 
Ce ridicule eft , comme le Sn Préviles 
qui dans le Mercure Galant joue fept 
toiles différents 5. ou pour &ire une 
cpmparaifon dans le genr^ moral , M. 
F, eft cette Magicienne du Taflfe quL 
d'un coup de baguette change la forêt, 
tantôt en Monftres , tantôt en Nym- 
phes. Pour moi. je vous avo^ië -qu'il 
m'a paru fi habile à animer tout , que 
}!ai craint c^uefon livre, ne s'aoimâtieïi? 
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tre mes mains , & ne m^étqntât tn pre— 
nantfoudain.une figure.^rocefqu^. Il 
n'eil pas befoin ^ Madame > de vous 
faire remarquer le froid >. TentprûlU , 
le Fhébus » le faux* qui régnent dans ce 
morceau là ; on peut le regarder com-* 
me un de fes heureux exemples qui 
feul rappelle toutes les règles. La pre- 
mière iigne préfente unecontradidtion 
brillante. Si c'eft la fcience qui rend 
les femmes ridicules , comtne il le dit^ 
enfuite > iî en conféquence nos Fran- 
çoiiès n'oient pas devenir Sçavantes : 
les voilà en fi grand nombre garanties 
de ce âeau redoutable , que fur tout 
un peuple , on ne fçauroit en compter 
dix qui^y foient expofés. La faufleté 
des lignes fui vantes eft une fuite de 
cette contradiélion. Croyez-!- vous fé- 
rieufement avec notre Cenfeur que 
plus on combattra le ridicule , plus on 
en deviendra tributaire f pour moi je 
connois des gens qui l'ont (i bien com- 
battu , lui & fes Juges , qu'ils deman- 
dent grâce à genoux. Mais admires 
furtout cette foule de pronoms ils , les 
fin, lui, ils ,fes. Ils font là pour re- 
préfenter&: pour perfonnifier le, rldicur 
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te, qui n'étant qu'un être moral ne peut 
fbutenir tous ces rapports. Cela eft 
cuerveilleux ; pourfuivoos. Cet agréahlt 
tiran afurtout en averfion V étude 6* le 
fçavoir dans les perfonnes du grand ' 
monde. Avouez 9 Madame > qu'il y a 
de bien bonnes gens : ils font accables, 
écrafés du ridicule 9 & le nomment en- 
core un tiran agréable. Je foupçonne 
qu'il entre ià un peu de rHéroifme 
Chrétien. On le conjeéture furtout 
loriquc l'Auteur s'attendrit fur le mal^ 
heur (a) des femmes qui font condam- 
nées à une ignorance perpétuelle : il leur 
tft défendu a orner leur efprit Êr deperr 
jeBlonner leur raifon : c'eft fans doute 
quelque nouvel édit, car Labruyere 
leuravoit déclaré formellement, que 
fans prendre de grade, elles pouiroient . 
ouvrir les livreîr , en rendre compte 
dans les converfations & par écrit. 
Vous tremblez , Madame ; mais ce 

( à) Contradiâion avec la page 141 . l'é^ 
troitc & obfcare prifôn danslaquellc nos pe- 
les imbéciles renfermoient le beau fexe eft 
heureafement rompue ; leurs indignés chaî^ 
nés font brifées : elles cueillent aujourd'hui; 
antant de Lauriers que de Minhcs. 
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ji'eft pas» tout: vous ignorez encore 
qui eft ce qui a imaginé cette loi infen^ 
J/e. Ceft notre orgueil ^ 8c pourquoi , 
dites-vous f le voici. Comme les fem^ 
mes l'emportent fur notre fexe par 
kurs attraits, nous avons craint qu'elles 
n'euffent encore fur nous la fupériorité 
des lumières & des talens. Oui , Ma-r 
dame, cela eft évident. Ce vieillard 
éloigna fa fille dos fciences , dans la 
lufte appréhenfion^ qu elle ne Tempor-r 
tât autant par Fétendue de (es connoif- 
fances , que parla ftaîcheunde fon 
teint. Ce dernier tnoaiplie eft fans 
doute aflez humiliant pour lui , faps 
en préparer un nouveau. Je m'étonne 

5u'nn père ne fe: foit pas encore avifé 
'afFoiblir la vûo^ à fes eniàns , crainte 
qu'ils ne viifent bien-tôt plus loin .que 
Ini ; cela fèroit-il plus cruet que cette 
attention que M.-r . a apperçu en eux 
d'afibiblir leur efprit? Mais fayez- 
vous ce qu'on gagne par une telle in- 
juftice f Ce n'eft pas feulement ce ^ 
tourment imaginaire , que Molière a 
peint dans la. tête, des vieux maris; 
c'cft la réalité qui fait leur jufte , mais 
terrible punition. . L'Auteur en eft fi 
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touché i fi confierné ^ qu'il emploie 
•vingt périodes quarrëes ^ émaillées des 
figures les plus frappantes ^ pour dé- 
plorer le fort des pères & des maris. 
S'ils n'euflènt pas, porté cet édit contre 
lesj^ames ^ Uwrs maifons dmendrcitm 
-amant £ écoles où Us Mu/es firoitnt en 
liaifon.auec Us grâces ^ où ton f rendrait 
des leçons de déUcateffi & à^urbardté. 
J»I^allez pas croire > Madame , que* 
l'Auteur gémifle fous le froc , à caufe 
des termes à^écoU & de Uçon ^ il ejl en 
doubU Uaifbn avec Us Grâces , puifqu'il 
eft marié , & que d'ailleurs il râche de 
s'introduire tous les jours dans des 
cercles galans , quoiqu'il xxy trouve 
ni delicatejfe > murbdnît^* J'invite toutes 
les Dames de fa connoilTance 1 lire & 
relire ' ce plaidoyer merveilleux, qui 
commence à la page 73 juiqu'à la 
8i"»« ; elUs feront tentées de faire infidé" 
UtéàUurfexe^ enfaipffant U mérite des 
hommes. QuelUsfe hâtent donc de dever 
mr Mufès , i Apollon eft tout trouvé. C'eft 
fans doute notre Pcriodifte qui veut 
diriger ce fçavant troupeau. 

Après les grands traits d'éloqucncç 
lépandus dans fa Préfeçe à l'extrait 
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des Lettres d^une Péruvienne > nous 
ferions injuftes de blâmer les pointes 
*& les ^^Ues qui rempliflent la criti- 
que. Les mines les plus riches s'épui^ 
lent. Il falloit toutes les reiTources de 
4*Auteur pour fournir cette nouvelle 
•carrière. Il n'y a que quelques idées 
un peu trop métaphyfiques à relever 
dans l'ouvrage de Madame de Graffi* 
' gny ; il falloit cependant remplir une 
quinzaine de pages ; il a travaillé d'i^ 
magination fur tout le refte. 

A propos d'imagination 9 Madame 9 
vous habitez un Pays chaud ; je ga- 
ge cependant qu'on n'y a pas encore 
vu les bluettes de tefprit * , ni entendu 
tonner VéurtilUrie légère d'une marina" 
tion embrasée **, on n'y connoît feu- 
lement pas cet ejprhfans corps qui séva^ 
fore dans Itcreufetdubonjens^'*^^. Vous 
me parlez d'un de vos amis qui vient 
de donner une Pièce de Théâtre ; je 
le plains ; car il ne connoît pas fans 
doute Us ordres de VarchittSure théâtra^ 


*Tom. i.pag. 7.1ig.7. 
** Pages. 
*** Page 9, 
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le. B^ailleurs (i) réufGMlpar-haikrd^ 
parxrabale 9^u par la fupériorké (a) 
des Aâeurs à la repréfencation , A 
toroberoit également dans le cabinet ; 
il eft impoffible d'avoir en Province 
t heureux talent de communiqiûr au papier 
cette matière Ji rrànce & fi froide » toute la 
chaleur à* lafolidité qu il faut (2) :fi cela 
manque 9 vous ne douter pas que le 
Public nefe range d^un côté, Cr le ruU^ 
cule dufien. (3) Car après Tanalyfe il ne 
refte plus que la froide imagination d'un 
àdolefcent qui na pas encore fecoué la pou(^ 
fière fcholajiique (4) De grâce , Mada- 
me , s'il en eft encore temps , dites^ 
lui de ne pas s'embarquer fitr la mer 
orageufe du Théâtre j crainte de fe noyer 
dans Us flms du parterre (y) j feites-le 

(if) M. r. le le plaint dans Ton premier 
Volume qae les talens fuperieurs de nos Ac- 
teurs font réaffir des Pièces qui font des chefie- 
d'œuvres d'abrurdité & d'extray^^ce. Om« 
ils fait réufGr le Soupe 2 

iPagc^. 

3 Tome i. pag. lOi; 

4 Pag. i8y. 
4 Pag. i8^. 
^ Pag. xS^. 
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frémir au tabltau que je vous qffre des 
ecuàls ( I ) Qu'U fçache que mus/im^ 
mes inondés de téméraires afpirans , qui 
veulent prendre d'ajfaut la Citadelle à^A- 
pollan ( 2 ) , fur qui M, F« Geôlier vi- 
gilant démine les orages de la critique 
pour les purifier {^) lie m'arrête j car 
j'ai fans doute ^puifé déjà toute votre 
^admiration. Vous devez être éblouie 
des traits lumineux que je viens de ré- 
pandre avec une profufion qui ne me 
coûte rien j puifquejepuifè dans une 
fource inépuifabie. Il n'y a pas de 
Lettre chez notre brillant Périodifte 
-qui ne pût feule colorier Vin-falià Je 
plus opaque. On y trouve par-tout 
cette araUerie légère d^une imagination 
embrafée * & cet efprit fans corps qui j'e- 
vapore dans le creujet du bonfens. 

On m'a affure qu'une petite Maî- 
rreffe n'avoit pu s'empêcher de voler 
à lui les bras ouverts. Elle avoit re- 
cueilli dans deux de fes pages de quoi 
remplir tout fon Livret d'expreffions 

(i)Pag. xfi. 

U) Pag- 59. ^ 

miraculeufes 
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miraculeufes, divines, étincelantes. En- 
core une embraiTade y (à) dit-^Ue en fe 
retirant 9 pour nous avoir créé un noth 
vel ordre dans tarchkeSure des convtrfa-* 
ùons. Vous voyez , ajouta-t-elle en ca- 
chant à demi de fon éventail un fou- 
rire précieux , vous voyez qu'en em- 
ployant vos métaphores divines on fait 
leur donner à fon tour un air de créa-* 
tion. . - 

Il ya. Madame 9 à la page }0(S 
un trait qui m'a paru d'un fublime (i 
nouveau , que je ne fçais fi j'aurai affez 
d'adrefle pour vous le rendre fenfible. 
Il faut d'abord vous montrer la penfée 
en ftyle fimple , avapt que de vous 
expofer aux figures eicarpées de M. 
F. Le voici. 

Les jeunes Auteurs pendant quel- 

âues années a voient paru découragés^; 
s n'ofoient pas expofer leurs ouvra- 
ges au jugement de l'Académie ; au- 
jourd'hui il s'en préfenteitn fi grand 
nombre , que les Juges peuvent à peine 
y fuffife. Je ne fçais cependant i\ ces 
Meffieurs ne préféreroient pas à un 

(« ) Moli^c dans les femmes fcaYantet. 
' D 


<oncoiifs fi extraordinaire le rcpoS 
dont ils jouiâbient. De tant de Piè- 
«ces il n'y en a que deinc qui ay^nt paru 
^di|;nes de Ifattention du publie* 

Cette idée que j'ai'.été obligé de vous 
^duire en Langue vulgaire , M. F. la 
çréfente avec toute la pompé afiatiquc* 
Uhypoenne qui fembUu tarir pmr elle ^ 
^ pour l'Académie ) s^eji heureufement 
sTempUe de nouvelles eaux quelle ne peut 
miême contenir : je me fais cepeniantfi cet 
iUuflre tr'éundl ne préférerait pas lafééke- 
^effe au débordement doru il vient d^itre 
inondé. Beaucoup de Pièces ont eu le mal-' 
4tewr de périr dans ce déluge , deux Odes 
Jefontfauvéesdu naufrage > frc. Vous ne 
fauriez deviner , Madame 9 quelle efi 
•cette hypocrène dont M. F. park icij 
<'e& la boutique de Brunet Impri- 
jneur, qui reçoit les Pièces "pour 1 A- 
•cadémie. ôf eoMx font les Pièces 
même. Dans ce cas il faudra les divi- 
ser en eaux poétiques , & en eaux pro- 
ïàïcjues. Quelle m peut mimecontemr^ 
«eci défigne le tort que Brunet a eu 
-^e ne pas acheter une boëte aflfez 
é;rande. Beaucoup de Pièces ont eu le 
^ttaUmr de faire nauffrage. S'il itoit ja- 
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ttaîs permis à'eniployer le garlnnathiais^ 
on dirok.que le f^ns périt ici dans un 
déluge de %ures puériles > & que la 
raifon de T Auteur ne peut fe fau ver du 
Xiaufirage, . 

Voulez-vQùs^ Madame , vous sirrê- 
ter un inilant à confidérer comment 
les métaphores s'eutalTem: dans un ef- 
j>rir qui manque de goû,t & de juge* 
aienf ? On dit bien r Académie a été ' 
inondée de Pièces. Ce terme inondée . 
réveille Fidée des eaux. Les eaux rap- 

Î sellent Tidée de fontaine : voilà déjà 
'ypochrene. Ces eaux font -[elles 
abondantes f Ce n'eft plus ime fon- 
taine , c'eft un fleuve , c eft une mer » 
c'efl une mer enflée , c'eft un déluge^ 
Je m'étonne que par la même analo- 
gie il n'y ait pas fait conftruire une 
arche pour iauver les deux Odes qui 
ont été confervées» Rieû: ne coûte à 
une iînagination déréglée j elle em-« 
ploie plus de machines pour dire un 
tel a remporté le prix , que le Poète 
Latin n'en a employé^ourfàuverfoa 
* héros des flammes ae Troye , &pour 
jetter les fondemcns de FEmpire Ro 

laain. 

Dij 
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Ce ridicule Phebui* régne dans tout 
l'ouvrage. J'ouvre par hazardle qua- 
trième Volume j à la page 4 j voici 
xomiiie il débute fur le comique ^^ lar- 
moyant. Une voix^ stfi faite thtehdre du 
fond des Provinces ; x^ëjï la voix cTun 
judïchuJt adorateur dés tracés de nos pères ; 
îlofe regarder d*un œil fixe la divinité nou' 
velle placée fur les Autels de ThaUe ^ m 
la réputation des Dieux de la Litténature 
qui font mife en vogue , ni les foudres 
quils peuvent lancer 'contte lui , rd les crh 
tumultueux du Parterre , nont pu T ébran- 
ler s il rCen efl que plus animé à pénétrer 
dans le fanSuaire de la nature , Grc. 
•Quelque hardiefle qu'eût ce Provin- 
trial , fi on lui eût parlé à la porte du 
lânftuàire un jargon auflî extraordî- 
tiaire, je ne doute pas qu'il n'eût re- 
culé. Mais M. F, fur-tout eft à plain- 
dre ^ le fariEluaire de la nature éft pour 
lui d'une architeélure fi gothique. Il 
pourfuit ainfi ; le comique larmoyant eji 
à fesyeux un monfln prit à dévorer Tha" 
liej nouveau Perfée ^ il entréprend de la ' 
diVivrer \ ic (\yx\ eft-ce qui nous-déli-' 
^rrera d'un ftyle monftrueux , diroit 
un Leéleur Impatient ? Je vais vous 
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donner une idée des armes qu'il cm-i^ 
ploie. Son arftnal a pour infcription , iîe- 
jUxions fur le comique larmoyant • C'eft 
ici qu'on (ent la fupénorité de M. F. 
fur l'Abbé Desfbhtaines. Cetuinci zC- 
fèmbla dans un Diftionnaire toutes les- 
éxpreffîons néologtes. En cela U n'eut 
qjae le mérite de faible, compilateur, 
au lieu que celui-là eft vraiment créa- 
teur d'une efpece dont perfonne n^au-* 
foît p{i fe former une idée avant hxu 
Son arjinal apour infcription ... ah ! c eft 
du merveilleux. 

Quand on eft vcrfé dans la Littéra- 
ire i on connoît les Ecrivains au ftylcf 
£n efFèt ^ chacun a fon coin. Vous eitt 
avez aiTez vu , Madame , pour diftin-*- 
guer M. F. au Phèbus le plusextrava- 

Sant, & à l'enflure la plus ridicule; fou 
yle a le privilège unique de pouvoir 
fe mefurer à la toife. J'apprends cepen- 
dant que cette pefanteur ne diminue- 
rien de fes prétentions au beau ftyle > 
& qu'il a lur-tout la fureur de paifer 
pour une plume légère. On ajoute 
qu'il a lëduit quelques jeunes-gens faits 
pour jurer toute leur vie fur la parole 
d'un Maîtrei & qu'il les diftribue dans 
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ks diffîrcns Caffés de Paris pour 
cerce paradoxe. C'eft à peu-près le- 
ton des Campagnards de Boileau. 

MoAUn » dit fan , F.- cft on cbarmant^ 
Aatcttr , 
. Ses vers (ont d'un beau ftile , & (k Profit 
eft coulante. 
Son biftoire , dit Tautrc , cft une ccuvrit 
galante, 
, St )cne £^ais pourquoi je bâiUc ea la UTant;. 
4$on difcours de Nancy fut du dernier plai-. 

Gnt : . 

- Infin il fait ton*cr k célArc Volteirc, &Cf 

C'eft ainfi Madame qu'ont ét^ louést 
les Lafferre , & ces Auteurs femeux 
par leur gsdimathiaa : Téloge de^en« 
par4à digne de M., F. 

Au reSe Madame içavez^vous c^u^t. 
a fait tomber à plat 1^ jolis Roman» 
de M. Cïébillon fils ! il a démontré 
que ce charmant Ecrivain n'entendoîr 
pas le François & ne fçayoit pas feire 
une phrafe fans la charger de qui Se 
de que. Notre étonnement a été d'au- 
tant plus grand que toute TEarope IV. 
voit admiré de bonne foi. Pour bien 
^ger du triomphe du Pérîodifte voyezr 
«ommcjilf£ait}oindrerexemple.au pri& 
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«epte* Torn. i. p. 242. [Une femme' 

de condition faire des livres , quelle^ 

horreur l quel fcandale ! quelle inh--^ 

mie l <Iiroiriez-vous ^u elle retira de 

cliezun Lfibraire, en payaot le 'prix: 

qi^il voulut y un ouvrage ^'on lui 

avoit dérobé : ce qui prouve l'excès* 

de (a renfibilité , qui ne lui permettoitr. 

pas de voir que cette précaution quk 

coùtoit beaucoup d'argent étoic inutl*^ 

le. 3^^ y ^ ^^ P^^^ ^ i^^ ^ ^c 9>^ 
qu^îi n'en a raffemblé dans CrebîUon z 

petit-être regarde - 1*11 l'ufàge de cea 

wonoms'comroe un privilège exdufif:;: 

l^ans ce cas je pe içaurois le blâmer ç 

il veut que les fautes & les négligence^' 

r^anduesdans cent & cent, volumes* 

fi>ient réunies dans un fe^t f^ pour fèr'*^ 

wr d'exemple à tous les Ecrivains ^quî 

fie s'approcheront de la perfe£tioit. 

Iu'autant qu'ils s'éloigneront* du ftilcr 
u Périodifte*.. Il eft beau de fe facri-* 
fier ainfî pour la patrie ! Sous ce point: 
de vue que le vulgaire n^apperçoît pas», 
M. F. devient le rival des Codrus. Ve^ 
nez Madame lui prodiguer votre ad- 
miration ; fi les fiecles à venir ont d'ex* 
fjeikn? £)cr^ain^;. ce, fera parce que 

îlkY. 


l 
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notre âge a fourni le plus mauvais 6c 
le plus ridicule de tous. Le Public 
pour entrer dans fes vues ne.fçauroit 
trop le huer 9 puffqu'il ne remplit fbn 
objet qu'en devenant la terreur de la 
poftérité. Cafera Tépouvantail litce« 
raire. 

Vous voyez Madame comme je 
m'emprefle a le faire valoir. Que ne 

S>uis*}c donner un tourheureux à tous 
es dé&uts : (i j'étois aufli habile à lesi 
déguifer qu'il Teft à les prodifi;uer ; je 
fatisferois le penchant naturel que j'ai 
à dire du bien. Vous me connoiiTez ^ 
Madame^ & me rendez jufticer 

J'ai Thonneur d'êtxc * 


^MP. 



I 
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LETTRE III. 

OUand fai dit en général que ^^ ç^^^, 
le goût,lefçavoir & Pimpartia- Amsifs Arts 
litêétoient lespanies effentielles d'un ^*"î*^*!!*;^ 

• iT, . . ^- /. • . ccsêt dans ICI 

bon Critique , je ne penlois pas tracer Lcttie». 
un plan , qui dût m aflervir à l'oi-dre 
& au détail : non que je veuille faire le 
renchéri ; mais je crains de m^enchaî- 
ncrdansun ordre trop méthodique: 
âinii fi ma liberté vous a plu , je pour- 
r fuivrai fur lé même ton. 

Vous penfez , Madame , que la Cri- 
tique iuppofe une {upériorité de lu- 
mière généralement reconnue. Vous 
aimez à voir Clpris s'étonner qu'un 
fimple berger veuille prendre le ton 
décifif. ' 

Comment en fçais-m tant y toi qui n'es 
qtt*un Berger , 
^ - • A quel droit préten^-tu nous jugen 

Ce M. F. ajoutez-vous , a-t'il fait 
&s preuves f mais > Madame ^ ' êtes • 
'^ Dv 
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iK)us bien difficile ? feize volumes der 
lettrés affiranchies des loix du goût 6e: 
du jugement ne fuffi(ent-ilspas.f de la^^ 
pro(è en vers, des v^ri'enrprplje n'ac- 
quîérent-ils pas des droits ? Vouis riezr 
le Périodifie ne rh pas ;.il eft feule— 
mçnt étonné de mon embarras à vouii » 
produire fçs titres*. Quand on fe voit 
du niveau 4u plus beau génie de Ro- 
jnt « nç peut-on pas dire avec lui ( a )y 
fms itre Ecrivjùn^.f pie. Sonneries bix' 
AUX écrivains, \t\xï découvrir ie9 Tour- 
ççs du beau r^ ramener les Auteurs : 

3ui s'égarent» Cettç raifon très-mo- 
cfteeufuivie d'unç autre trèsi-lupai-^ 
i)eu(è# J'ai les mêmes droits > dit>il r- 
pour critiquer > que le: parterre pour 
applaudir : "^ ion lufifragene lui impofb 
pas la néceffité de feire une bonne Tra-- 
gédie^non plus-que ma Critique:aurie:f> 
vous imaginé,Mad., qu'il y eût tant die* 

f a)M. F s'attribue fans façon les diroks 
i|u'Hbrice s'é(oit acquis par dts ckels d*ora^ 
vres : fés Odes , fes Satyres , Tes £pitres ^'toieat 
£tites lorfqu^il dit mm/uts (^ aficfum nil fatk- 
hens ipfe docebo^ &c Quelle juftcffe daiuiraj^ 
f licatioa Sc cjneUe modcftic I 
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ftbntiti à Quimper f * Je veux con- 
fervcr cet heureux tour dans mon pof^ 
te^feuiil^pour défabuièr ie genre hu- 
main , qui croit bonnement que pour 
applaudir ,le fentiment génëral du beau, 
foffit y au lieu que pour critiquer j il 
Ê.ut un iefitîment déterminé , réfléchi ,. 
dével^pé par le raifonnement > fondé^ 
iur des règles Tares ; &ces règles ne 
peuvent jamais nous devenir ^^^ilié* 
rw que par une expérience réïtérée*- 
Quelies erreurs j Madame r^ fuçont^ 
nous avec le lait î 

Si l^n peut être critique (ans &ire 

fes preuves, ne pounroit-on pas Têtre:: 

£ms rien fçavoir f M. F. ne feroit pat 

mal de s'appliquer dans fes paradoxes 

^ établir ce prfficipe , il lui feroit avan* 

tageux prefque à chaque, page : la pa- 

reflè & le plaifîr font fes dieux fevo- 

ris ; ce ferait là un bel hbmage à leur 

rendre. Ne penfez pas-. Madame»^ 

que ce foit une raillerie ; l^ignorance a. 

des charmes pour ces êtres légers qui 

vifent à fe faire un nom dans^ le motide 

par leurs bons mots ; l'eiprit en a plut 

• 
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beau jeu , & brille d'avantage : il eff 
créateur de toutes fes faillies , il n'en 
partage la gloire ni avec les anciens ni 
avec les modernes. 

Je ay vois qu'un obftacle : conunent 
accorder ce fonds de légèreté avec le 
plan qu'il s'eft tracé dans (es travaux 
périodiques f S'il n'étendoit fon ref- 
lort qu'au détail des Romans , il pour- 
roit écarter la (cience comme inutile ; 
mais la moitié, de fes feuilles roule fur 
les Ans & fur les Sciences j la Méde-v 
cine&la Chirurgie occupent la plus 
grande partie de cette fubdivinon, 
les Aits. Sur quoi l'on pourroit faire cette 
queflion. M. F, veut-il avoir des Lec- 
teurs f Sans doute , puifqu'il -écrit : on 
doit fuppofer aufli qu'il ne prétend ni . 
le$ voler ni les aifafliner ; cependant le 
voilà par la nature de fon plan dans la 
néceffité de faire l'un ou l'autre : s'il 
n'entre pas dans le détail de la Méde- 
cine & de la Chirurgie ; c'eft voler 
tous ces jeunes gens jqui achètent fon 
livre > trompés par une table faftueufe : 
(a) s'il entre dans le détail , il feit pis^ 

(^fî) Nous pourrions citer des exemples <fe 
Ton & de Tautre 5 mais oa homme d'elpric 
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il les aflafline : on ne détaille pas impa- 
né sien t un artauiE eiTentiel dont on ne 
içait pas Vabècè. Je ne lui fais pas un 
crime de Ton ignorance ; un homme de 
bon fèns ne rougira jamais d'ignorer 
ce qu'il n'a point appris : il rougiroit 
de faire le Charlatan , d'enfeigner ce 
qu'il ne fçait pas. C'eft à la lettre la &-. 
Ble du Cordonnier devenu Médecin. 

Vous prenez la chofe au tragique y 
me dira-t'on , M, F. ne prétend qu'an- 
noncer ces ouvrages. Annoncer ? fort 
bien. Vous retombez dans le premier 
inconvénient , puifque Fouvrage le 
plus long peut être indiqué parle titre» 
par le nom de TAuteur, & par une 
notice de Tes talens dans dix lignes : K 
à quoi bon une quinzaine de pages 
qu il ajoute fD'ailleurt faut-il toujours 
annoncer un ouvrage de Médedne & 
de Chirurgie f S'il eft mauvais f S'il 
donne de faux principes f S'il n'eft que 
l'ennuyeufe répétition de tout ce qui 
a été cïit ? Et comment M. F. difcer- 
nera-t'il tout cela ? 

a déjà tourné en ridicule fa définition de 
Toeil qu'il appelle $m ffancmffiment duniff 


96 LA REVUE 

Les Arts en général ne peuvent 
détaillés que par des Artiftes ou 
Amateurs, encore ne faut-il pas ab u — 
fer de ce terme- On.fe croit amateuir.' 
pour être admis une fois la femaineà I«t 
table d'un Chirurgien , c'eft bien un 
titré ; mais non d'Amateur- Ren- 
dre compte d*un ouvrage fur les Arts> 
c'eft donner fes principes^, annoncer: 
fts découvertes , indiquer fes vues , Se 
fiirtout Futilité que la fociétépeut ea- 
retirer» Pour cela il faut connoître. 
exaftement leur naiffance , être parfai-^ 
tement inftpuit des progrès qu'ils ont' 
fiât en différens tems , être en état d'ap- 
précier le mérite des Inventeurs,, & 
îçavoirlctinviter par une louange, fa- . 
jementdiftribuée à épier la nature de 
plus près 3 &t k lui dérober quelque: 
nouveau fecfet. Dans les Arts com- 
me dans les Lettres nous flammes fur- 
çhargés d'ouvrages \ le Public paye 
un homme ppur foire le choix ; fi cet 
homme le fait fans difcemement, s'il 
s'en rapporte à un Artifte (a) intéreffé 

( j ) M. F fiif r faite que^uefeis rentrait; 
^-un livre de Chirurgie par l'Auteur luii^mâs' 
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pallier fes fautes^il augmente Iuî*mt^ 
la confufion & le nombre des maui»- 
irais ouvrages ; c'eft lui fléau public; 
- lilLF» nouS' parte auffi beaucoup de 
peinture. J'ai va des gens choqua. 
de l'atr de confiance avec lequel il ft. 
donne pour connoiiTeur , tandis qu'il, 
confond les termes de L'Art ; qu'oit- 
commence à juger par4à defon intel- 
ligence» Les huit Lettres qu'il nout^ 
^{Lmne fur Texpodtion des tableauxV 
prouvent évidemment qu'il ne s'y con*- 
iioît pas. Un Connoîâeur auroit cboi-^ 
fila meilleure ou les deun: meilleu- 
res , &c par les réflexions judicieufes 
^u'il y auroit ajouté à propos , eût ou- 
vert aux Dames l'entrée de l'Art le 
plus aimable». Au lieu de cela M. F.. 
-a la complaifance die nous détailler 
toutes les brochures qui inondent la 
porte du fàlon. ( a.) Il prodigue furtout 

.me* C'eft demander à un Mardiand prefTé' 
'4c vendre Ci. fa marchandife eft de bonne qua*- 
'fité. 

( a-) Je me trompe & M. F: cft fondé en 
nifon,, (ans ces ennuyeux détails 5 comment 
remplir trois feuilles par mois , & gi^g."^ 
'iàU»o liv. 
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fes élogçs à celle qui a pour titTcfenti-^ 
mmt à un Amateur fur Vexpojîtion d^s 
tableaux du lou^/re, & la Çruiaue qui 
en a été faite , elle mérite en enet Tat- 
. tenu on de M. F. : un homme qm ne 
voit aucune beauté dans le fameux 
Hermite de M. Vien , dont tous les 
ConnoiÛeurs ont été enchantés; un 
homme qui fe déclare Tennemi de ceux 
dpnt le fentiment fur & délicat a fou- 
vent éclairé le fien , a trop de rapport 
avec le Périodifte pour n'être pas fbn 
Héros. I>es lieux communs femés à 
chaque page , des difl'ertations éternel- 
^ les (ans propos /fans jugement , placés 
à l'entrée de chaque Lettre, des tran- 
fîtions dans le goût le plus burlefque 
& le plus monacal ; voilà ce qui en- 
chante M. F, & qui fait couler les élo« 
ges de fa plume. 

La Mufîque «i été le plus grand é- 
cueil de fon jugement & de là politef-i 
fe. On diroit que M. RoulTeau de Ge- 
■éve s'eft amulé à tendre un pîége à la 
•témérité du Périodifte par la ftrufture 
de fa Lettre. Si M. F. y mord, le voilà 
imprudemment engage dans un pay$ 
inconnu , où chaque pas fera marqué 
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par quelque chute honteufe. Ce que 

Vhabile Muficien de Genève avoit con- • 

)eél:uré eft arrivé à la lettre : le Pério- 

difte donne dans le panneau de la isèil* 

leure foi du inonde , il ne garde plus 

de mefure , il franchit les bornes que 

les bienféances dévoient lui prefcrire , 

& nos oreilles indignées font rebattues 

de ces grofles injures que depuis long- 

tems on ne fe permet pas mêoie en 

Latin. Si nos voifins nous entendoient 

( mais la légèreté de fes feuilles nous 

dérobe à leur connoliTance ) ; ils ncus 

croiroient replongés dans la barbarie. 

Xa déraifon enchérit encore fur l'im-» 

politeffe 9 il y a des gens qui fans prin-i 

(cîpe ont un goût exquis pour la Mufî-i 

que : c'eft un don de la nature ; M. F, 

n'en a pas été Êivorifé. Ek qu allait - il 

ifoin/aire dans cette galère ? (a) M. 

Roufféau avoit feint a outrer fes fenti- 

mens afin de mieux attirer fon ad ver- 

(m) On ne parle pas ici du principe de 
M. Rameau fur rharmonie LePuolicefttrop . 
jufte pour exieer que M. F entende quelque 
chbft à un fyftême auffi profond que fubtil : 
les génies ont des vues fur leur art qui ne foni 
pas à Upoitée des yeux vulgaires . . 
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fcire : c'eft une rufe de guerre , elle loi 
aréuflî parfaitement. M. F. s'cft préci- 
pité avec tant deiureur qu'il feit piti^ 
à fes amis; peut-être fe fait-il oitié à luî-^ 
même , car à quoi attribuer t'attentions 
qu'il a eu de ramafler toutes les mifé* 
jscf qui ont inondé les CaflFés, & de fe 
£iire un rempart de vingt-quatre bro*^ 
diures pour la plupart pitoyables , & 
ce n'cftaufentiment de (a foibleffe , on. 
à Tavidité fordide d'augmenter un rc- 
wnu qui décent honteux dès qu'il n'eft" 
plus en proportion du travail de l'Aii«* 
teur & oe l'utilité publique f M..F».n'^a^ 

qu'à opter. 

Quelle utilité retarons-nous de lîM-f 

ftoire naturelle qui tient une panie cou» 
fidérable dans loa ouvrage f Peut - on 
écouter avecempreifement un homme 
ilir une fcience dont il n'a aucun PW-^ 
dpe , un.' homme qui pr^nd les lyfiê^ 
mes qu'oa lui donne comme un ea* 
fant prend les contes , fans fçavdr 
s'ils font andens> »'ilsfont nouveaux r 
s'ils ont quelque, fondement ; à qui on 
feroit croire aifément aue le fyftâroe 
de M..Buffon eft tiré de la Genefe ? 
M*.F,.a-t'il héûté à nou% dire^ qut;. 
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îlluftre Académicien avoir imagi- 
né le premier les parties organiques ;^ 
tandis que le Do(îleur Baumamu a dë- 
i^eloppe cette opinion d'une manière 
bien plus générale & plu$ fyifèmatique 
• ^ue M. Buffon ; tandisque Tbarmonie 
dçs Philofophes Grecs n'étoit autre: 
c1k>& que ces parties organiques qui 
par une inquiétude, automate cher- 
choient à s'unir. Vous penfez bien ^ 
Madame;^ qu^ M. Buffon n'a pas ét^^ 
flatté de cet étege , il n'a pzru à per^ 
fenne fi ridicule qu'à cet habile Natu^ 
«altfte; & il efi k premier à détrom- 
per ceux qui lui «n parlent, M* D^fc 
floahis a dit quelque pare» 

fa bê^ nuit pltis que oç fait la malicev 

3>cs Arts fuivons notre Auteur danr 
hs Sciences : c'eâ dans l'aflropomie- 
lu'il va nous paroître lumineux. Un 
kçavant s'aononce fans le vouloir dans 
les plus petites chofes ;; M» F. tfaduit 
en verra mânes la trpii^mc ode d'Ana- 
€réon , & celaluî fournît l'occafion de. 
feire montre de fon érudition. Voici - 
le commencfiiient de cette, pièce ly^ 
âque*. 
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Dans le fîlence de la nuit. 
Alors que tourne déjà i'ourfê 
Entre les mains du boocés y ôcc» 

Vous ne vous appercevrez pas^ 
Madame i de Tiiiverfion effroyable du 
fécond vers, qui ne peut être juftifîée 
par aucune raifon , puifque les vers- 
blancs ne gêticnt en rien.Vous ne vous. 
appercevrez pas non plus de cette 
owrÇt qui tourne entre les mains f quoî-^ 
qu Anacréon dife fous la main » ( ^ ) 
vous ne vous arrêterez pas à d'autres 
petites bagatelles de cette efpéce -que 
M. F. regarde comme des négligences 
heureufés- Une note judiçieufe & fça-. 
vante va vous dédommager de tout. 

Anacréon , dit-il y ne pouvoit mieux 
marquer minuit qu!en difant, que Vourfi 
tourne déjà autour du pôle arSlique^ 
pareeque effeUivement elle ne commence 
à tourner au tour de ce pôle quà minuits 
( fc) qu'il eft difficile de faire de granr 

* ( a ) Il faut n'avoir jamais vu de globe oa 
de plani'fphere célefte pour dire, que Touifc 
tourne entre les mains. 

^ib) Année Littéraire , feulUç 2o. p 311. 
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•3es découvertes & de conferver ia 
^modeftie ! Ne trouvez pas mauvais que 
-M. F. infiilte aux TraàuSeurs qui ri ont 
''pasnndu ee petit trait ajhohomiquet 
dis ont fans doute craint quil ri eut 
T air tr opf tient ifiqUe^ tandis quil riejl 
-que gratieux &r poétique* Par malheuir 
-ce trait poétique , n'eft pas aflez fcien- 
^ifique dans la not« de notre élégant 
Traducteur : ou pour mieux dire , il 
eft entièrement contraire aux principes 
les plus connus. II ne feut pas être Af- 
tronôme pour fçavoir que le mouve- 
ment «ppatènt des étoiles devance ce- 
lui du foleil d'environ 4 minutes pat 
^'our , & que par conféquent le lever 
d'un aftre arrive fuccemvement dans 
un an à chaque heure du jour. On a 
fans doute fait appercevoir M. F* de 
<:ette erreur 5 mais n'en foyez pas en 
peines Madame 9 il la corrigera ianis 
xrompromettre fa réputation : il évo- 
■quera Madame d'Acier & Longepier- 
're> &les chargera de <;ette bèvûe: eh 
-effet les morts ne font-ils pas faits pour 
porter les fautes des vîvansf 

Enfin l'erreur eft connue , Voyons 
cojnme il la corrige j c'eft ici le -Deau . 
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^ rhiftoir^. D'abord on ne péncs' 
jjpèclEktv de rire à Tentendre parler du 
lever anachrm^^ des afires : enfuhe à 
jbppofer qu'anachronique ^tie&i:^ lieu 
^^chronique : A quoi bon côs termi^ 
achronique , heUaqm . f Jatgon de ^ 
vieille aftronpisûe qu oi| n^çœplpye 
{>lus aujourd'hui > & qui ne fest 
qu'àenabrouiller un homme qui n'ar- 
?^oit pas befoin de ce fecours, pour 
n'être pas entendu & pour né pas s*eft- 
rtendre. Eft-ce parce moyen qu'il veuPC 
trouvex le lever d'ArSurus f l^renûié- 
rement il ne s'agit pas ici de cène 
<^toUe 9 qui eft très-éloignée de la main 
du bouvier & plus encore de l'ourfe^ 
dont parle Anacr^on. En fécond liea 
il eft faux qn^ArSurus à la fin d'Avril 
arrive à notre Méridien à mbuk. Lg" 
connoifTance des tems eft entre les 
.ffiains de tout le monde > on y voie 
-que cette étoile le 30 d'Avril prochaia 
.pafTera par notre Méridien à onze heur 
resdu matin 35 minutes 1$ fécondes^ 
ce qui ell diamétralement oppofé au 
calcul de M« F* Enfin oh st^il pris 
qu'il n'y a qu'un, mois de différence 
«ntre le^lever des aftres aujourd'hui. Se 
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'te même lever du tems'd'AnacrAwi^ 
<'eft-à-dire dans Tefpace de 2287 ^^^ 
.Jamais on n'a raflemblé plus d'erreurs 
>en moins de lignes & des erreurs plut 
.^oifîeres« On peut conclure de cet- 
^e manière de corriger fes bévues ^ 
^ue le Périodifte a reçu les avis de 
H^uelque Aflronome , & qu'il a tout 
brouillé^ tout jcdnfondu^ pour n'avoir 
{MS (u rendre ce qu'on a eu la patience 
•àe lui expliquer , ou peut-être pour 
avoir voulu ajouter à la leçon & fe don- 
ner un air de fcience qui comme vout 
i^oyeame lui'fied pas. 

Vous fbuhaitez peu^être•9 Mada- 
me 9 que fe déterminé à préfent la fai- 
fon qtfAnacréon a dëfignée , je le 
veux bien; mais à condition que vous 
-garderez le fecret : que diroit-orf que 
je vinfTe vous entretenir des aftres t 

.Xh , quoi ! n*aYoit-il rien de plus doux i 
lui dire? 

f 

> Il n'y a que rinîmîtable Fontenelle 
quiait fçûen parler* galamment. Ta- 
chons de le fuivre de loin ^ & d'a- 
ibord renvoyons à robfervaiaire des 
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Anciens ces grands mots béliaquc ^ 
cofmique , achronique , refervant tou- 
jours à M* F, fon terme ingénieux 
d^ anachronique. 

On obferve un aftre dans deux 
points difFérens, lorfqu'ii cpmmcnce à 
^paroître fur Fhorifon ou lorfqu'il eft 
flans fa plus grande élévation. Les 
étoiles qui font toujours fur Thorifon 
ne font obfervées que dans les deux 

Joints de leur paffage au Méridien. 
)u tems d'Anacréon la dernière étoL- 
le de la grande ourfe paiToit à miniûc 
au point le plus bas de fon cercle & 
clfleuroit l'borilbn vers l'equinoxe 
d'Automne* (a) Son retour devoit 
être très - fenfible pour toute la Grèce 
parce qu'il annonçoit & le tems des 
vendanges & celui de préparer les 
terres , car les Grecs d'après les Egyp- 
tiens dont ils étoient iffus^appliquoienc 
'* ■ . ■ 

(a) rajouterai pour ceux qui feront ca- 
rieux d'en voir la preuve , que cette étoile qui 
couche à la main du bouvier avoit 175 degrés 
4P min. d*afccnfion droite & ^ i dcg 55 min. 
de déclinaifon du tems d'Anacréon 5 ce calcul 
a été vérifie par un des premiers Aftronoraes 
deJ*£urope. 

tout 
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tout ce qu'ils favoient d'Aftronomie 
aux travaux de la terre ; ce qui 6ii- 
foit que les Laboureurs étoient les 
premiers Aftronomes de ce tems là , 
& qu'en défignant une faifon par le 
lever des aftres , on étoit entenau ai- 
fément du plus bas peuple. Ce détail 
inutile pour certaines Dames ne l'eft 
pas pour vous ; je fais que la Géogra- 
phie vous eft familière , & on ne peut la 
Î)ofl"éder parfaitement qu'autant qu'on 
a cîonnoît par le moyen de la Spnere. 
Je n'ai employé que les termes d'ho- 
rifon & de Méridien , termes connus 
aujourd'hui des enfans, & que M. F* 
entendra fans doute. 

Peut-être , me direz-vous , que les 
erreurs aftronomîques ne tirent pas à 
conféquence pour un homme qui n'en 
fait pas profeffion. Je conviens , Ma- 
dame , qu'on peut être honnête hom- 
me & ignorer que la dernière étoile 
^e l'ourfe fe levoit il y a ^287 ans 
vers le premier d*Oftobre à minuit : 
mais il y a de la honte à fe mêler de 
ce qu'on n'entend pas. 

Pardonneriez-Yous auiffi aifémentr 
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les erreurs en fait de Jurifprudence 
& de Théologie j car il n'y a ni art 9 
ni fcience fur qui M. F. n'ait porté 
une main téméraire & prophane. 

M. Denifard donne un ouvrage fur 
la Jurifprudence » où t pour n'en pas 
dire davantage » il n'y a rien de nour 
veau , fi vous en exceptés une dou- 
zaine d'arrêts > qui ne font aucune au-^ 
torité n'étant ni circonflanciés 9 ni mo« 
û vés. En revanche on y trouve quel-» 
ques articles qu'on peut regarder Gona** 
me faux dans un fens général. Tel eft 
celui du concubinage indiqué par M# 
F. comme parfait : il enajugéainfî; 
feroit-il permis au Public d'en juger 
autrement 1 & d'appercevoir un tems 
çonfidérable fous l'Empire de la Re- 
ligion f où les Loix Eccléfiafliques 
& civiles n'étoient pas à beaucoup 
près fi dures contre les bâtards f II 
efl donc faux qu'il n'y ait que deux 
tems à diflinguer dans ce point de Ju* 
rifprudence , l'un dans le Paganifine , 
l'autre dans la Religion, 

Je ne jrange pas dans l'article du 
nouveau tant de mots que M, F. a 
eifarppiés 3 peut -on Êdre autrement 
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quand on n'entend rien à la matière 
qu'on traite f on ne lui pardonne ce- 
pendant pas d'avoir dit un conjoint 
au lieu d'un des conjoints ; fans être 
Jurifconfulté le plus petit Grammai- 
rien lui auroit appris que ce mot de 
fa nature n'a point de fingulier. Je 
ne citerai ni d'autre article mal énon- 
cé par M. Denifard , ni d'autres bé- 
vues £siites par M. F. La matière eft 
trop aride pour y arrêter long-tems 
les yeux d'une jeune Dame ; il fuflît 
d'ajouter que le Périodifte a vanté in- 
finiment cet Ouvrage 5 & en a con- 
feillé l'achat à toutes fortes de per- 
fonnes. Là deiTus il fe préfente natu- 
rellement un doute, 

M. F. nous dit quejfi un Avocat; 
par mauvaife foi ou par ignorance p 
Élit gagner un procès > il eft obligé 
à dédommager la partie lézée : & fi 
un Périodifte par mauVaife foi ou par 
Ignorance fait acheter des livres ab- 
folument mauvais , à quoi fera-t-il 
obligé f Peut-on faire faifir le revenu 
de les Feuilles f Si cela eft , quelle 
grêle va tomber fur fon patrimoine ! 
Je vous parlerons ici des attentats 
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de M. F. fur la Genefe t fur l'exa- 
men du Matérialifme , fur les démont 
trations de la Religion révélée con- 
tre les Déiftes , fi je n'avois remarqué 
en vous une attention fcrupuleufe à 
éviter toute difpute de Religion. 
Vous ne voulez pas que votre fexe 
porte, la main à i encenfoin Je con^^ 
nois à ce fujet bon nombre d'hom* 
mes qui font au-deflbus des femmes 
ordinaires y par leur ignorance & par 
leur témérité. 

Laiflbns-là , Madame , les Arts & 
les Sciences : vou3 n*êtçs que trop 
convaincue que la Médecine , la Chi- 
rurgie , la Peinture & la Mijfique , 
THiftoire Naturelle , TAflronomie , 
la Jurifprudénce & la Théologie font 
des païs inconnus au Périodiftç , ofi 
pourroit même dire inacçeilibles. 
Auflî l*illuflre proteâieur dçs Scienr 
ces a borné expreffément M, F. à la 
fimple Littérature , & Je puis dire avec 
certitude , que toutes les fois qu'il s'en 
écarte , c'cft une infraftion au Traité. 
Voilà donc de plein droit plus de U 
moitié de fes feuilles retranchée. |1 
y auroit peut-être de rinjpftice ,,Mîi- 
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dame 9 après avoir vu plufieurs de fes 
erreurs dans une partie qui lui eft 
étrangère , à refliier de le fuivre & 
de l*admirer dans la partie qui lui eft 
propre* Nous ferions coupaolcs nous 
même de cette partialité que nous 
avons regardée comme indigne de 
tout Critique. 

Nous pourrons ici l'obferver de ^* Le^^f* 
plus près & le juger diaprés fes prin- 
cipes. Cejl enpain , dit-il , T. lè 
p» 4. quon a devant les yeuùc ^ les 
chefs - d' œuvres ^Jî on ne connaît les 
principes qui ont guidé les grands Maî- 
tres. Sa tache fera donc de les déve* 
loppen Le genre dramatique s'of- 
fre d'abord à nous. Si M. F. ne nous 
met pas fur là voye que les grands 
Maîtres otit fui vie ; s'il nous égare 
dans des fentiers contraires > nous ne 
pourrons nous déguifer fon ignoran- 
ce , même dans ià partie. Pour lious . 
foire connoître le Médecin * par oc- 
cafion , Comédie eh cinq Aéles de 
M, de Boiflî , il n'emplove que qua- 
tre pages : fon principe fera étranger 

* T. i.^. 141. 

£ ii]* 
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ment refferrë. Voyons : après avoir lu 3 
vous favez le titre de la Pièce , le nom 
des Perfonnages & celui de l'Auteur. 
On diroit que le Periodifte s'eft con- 
tenté de copier Taffiche , à laquelle il 
ajoute une trentaine de vers. Eft - ce 
là la peine de faire des feuilles , & 
de nous promettre les fecrets de Tart ? 
Il y a cependant dans cette Pièce de 
bons morceaux à extraire , il y en a 
d'autres à critiquer , foit dans rênfem- 
fcle , foit dans le détail : en donnant 
à l'Auteur les éloges qu'il mérite , 
on pouvoit avertir ceux qui veulent 
courir la même carrière que tel & 
tel trait n'étoient pas faits pour 
fervir de modèle. Voyez , Madame » 
comme ce Précepteur du Théâtre franr 
chit leftement le cercle dans lequel il 
s'étoit renfermé. Cependant , vous le 
dirai*je : en blâmant fon peu de favoir ^ 
j'admire ici fon jugement. Ne vaut- 
il pas mieux fe taire que de faire des 
bévues énormes f Trifte fujet d'admi- 
ration , dites-vous dans un homme 
qui fe donne hardiment pour maître : 
quelque trifte qu'il foit , Madame > 
vous ne l'aurez pas longtemS, ' -" 


DES FEUILLES. 103 

Il rend compte des Amazones "^ 
Tragédie de Madame du Bocage ; 
il trouve ce fujet trop fimple , auffi 
bien que h manière de le traitera 
Madame du Bocage pouvait aifément $ 
dit-il i fe fauver de et reproche ; mais 
aie a craint quon he la blâmât êHa^ 
voir amené des événemens inatten- 
dus > des incidens Jînguliers 9 desjîtua^ 
tions embarajfantes* Ya-t-ilrien, je 
vous prie , de plus romanefque , que 
de voir Théfée pris dans un combat 
par les Amazones , dévoué à la mort , 
devenir amoureux d'Antiope , em- 
brafer fans le vouloir le cœur de la 
Reine % méprifer fon amour > qui feul 
pouvoit le fauver , être conduit au 
bûcher ? De voir fes Athéniens ca- 
chés dans les bois fondre fur les Ama- 
zones , cette Bataille fanglante 9 ce 
coup de hache de Ménalippe à Thé- 
fée , la nouvelle de la mort de ce 
Héros répandue , la méprife qui * 
fait tuer ïdas pour le Roi : ThéfZe 
profitant de la joie indifcrette que le 
Druit de fà mort avoir infpirée s leur 

*^ToiD. x.p. 3x1. 

Eiv 
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enlevé la viftoire , le Vainqueur pa- 
roît aux yeux des Speftateurs lur- 
pris avec raifon , époufe Antiope 
tandis que fa rivale fe tue. N'eft-ce pas 
là le jeu des refTorts romanefques y 
de ces événemens inattendus , de ces 
imidensfinguliers , de ces Jîtuations 
embarajjantis , qu'il croit nécejfaires 
aujourd'hui pour réveiller le goût ufé ? 
Elle eft trop fimple , dit-il : nos 
Tragédies les plus admirées font d'une 
tout autre (implicite : dan$ Phèdre on 
fait courir le bruit de la mort de Thé- 
fée au commencement de la Pièce , ce 
qui donoe des efpérançes à la marâtre 
pour fa funefte paflîon : Théfée paroît 
au quatrième Aéle ce qui réduit cette 
paflîon au défefpoir : voilà tous les évé- 
nemens inattendus. Merope éft encore 
Îlus fimple. Voyez la conduite de 
lodogune , cette Pièce admirable 
qu'on va toujours voir comme nouvel- 
le î voyez fa fimplicité j tout confîfte à 
nommer un aîné j à faire un Roi de Tun 
des deux frères. J'en citerois trente j ' 
mais qu'eft-il befoin f 

Remarquez feulement les règles 
que donne ici notre Ariftarquc. Il 


\ 
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faut aujourd'hui du Romanefque pour 
nom remuer , du neufi du merveilleux , 
mime dn bigarre. Tandis qu'il nous 
dira plus bas, * Il faut en effet beau* 
" coup de génie pour faire une Tragédie 
fimple^ la médiocrité s^ appuyé fur la mul- 
tiplicité des Fables Gr des événemens , 
témoins Thomas Corneille , Quinault Gr 
la Grange^ Madame du Bocage efl: 
donc malheureufe d'avoir eu trop de 
génie > 8c de n'avoir pu s'abaiffcr à 
la médiocrité de l'Amafis de M. la 
Grange, Le Périodifte ajoute : TCff- 
dipe &• la Mérope de M. de Voltaire 
font prefquaujîjîmples que les Tragé- 
dies Grecques , Çy ont beaucoup réuff. 
Arlequin dit dans.le Mifantrope ipar^- 
k - donc butor ^ il faut qu'une porte 
foit ouverte ou fermée. Je n'iai garde 
d'adopter les injures d'Arlequin , 
quelque raifonnables qu'elles foient j 
ni de tenter de concilier notre Cen- 
seur avec lui-même ; les contradictions 
font l'eflfet ordinaire de la préfomp- 
tueufe ignorance. Les préceptes font 
dangereux en de pareilles mains. 

*Tonx. i.p, jjQ, 

Ey 


io6 LA REVUE 

Voulez-vous voir, Madame, l^applica- 
tîon qu'il fait de celui-ci f la fimplicité- 
& Funité doivent régner partout. Le 
Périodifte ( i ) en conclut que fi vous 
peignez un tyran , l'unité & la fîm- 
plicité exigent que vous éloigniez de 
Ion caraftère toute crainte , toute idée 
de repentir. On doit éviter ces alteV'» 
natives de crimes Gr de remords , quoi^ 
quelles foient dans VHiJloire & dam 
la nature : copier d'après ces modèles 
ceji jujiement ce qui me patoît répré" 
henjîble. Que cet étrange principe 
foit contraire à ceux d'Ariftote , vous 
r^'en ferez pas étonnée y cela eft na- 
turel ; mais que ce foit le Périodifte 
Ini-même (2) qui nous foumiffe le fen- 
timent d*Ariftote,& oui le comble d'e- 
loges; voilà qui n'eu pas conféquent. 
On croiroit qu'il a voulu nous emba- 
raffer fur le choix, s'il ne s'étoit fou vent 
oppofé lui-même à lui-même* Il avoit 
avancé quelques pages au-deffus que 
la nature Gr le goût obfervent les mêmes 

( X } T. z.p. m, simplcz dumtazacft 

«num. 
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rigl^. ( I ) Ici il fe retraâe formelle- 
metit : la nature fait (es caraâères trop 
variés à fon gré, l'unité n'y feroit plus* 
£uripide connoiiToit bien peu le cœur 
humain , il ne favoit peindre les hom'* 
mes que tels qu'ils étoient. Les rôles 
de Phèdre , de Didon doivent être 
bien ridicules ; ils ont ces couleurs va- 
riées de la nature , leur tendreiTe n'eft 
ou'un tiflu de frayeurs , de remords , 
de fureurs. Boileau nous a trompés 
avfli lorfqu il a dit : 

£c que ramonr (bavent ic remorcb com- 
battu 
Paroi/Te unefoiblefle &: non ane vcrro. 

Notre Périodifte veut donc qu^uû 
fcélérat foit purehient fcélérat ; mais 
il défend en même-tems qu'un Héros 
foit purement Héros , & parfaitement 
vertueux ; cela 9 ajoute -t-il (2) eji chi-. 
mérique & ridicule* S'il eft vrai qu'un 
Ecrivain fe peigne dans fes propres 
ouvrages ; que direz «vous de voû^ 


(^i^T. i.p. SI. 
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celui-ci traiter un homme purement 
vertueux , de chimérique & de ri- 
dicule 9 tandis qu'un franc fcélérar 
n'eft ni Tun ni Tautre ? Mais n'infif^ 
tons point fur cette conféquence ; le 
cœur peut être droit , quoique l'el- 
prit s'égare dans les propofitions les 
plus abfurdes > faute de Logique , 6c 
ce connoiifances acquifes. 

Je ne puis quitter cet article fans 
vous montrer avec quel art M. F, em- 
ployé les mêmes exemples pour ap- 
Îuyer les règles les plus contraires* 
)ans le premier Volume, veut-il prou- 
ver que les fcélérats doivent être fans 
crainte & fans remords , pour foute- 
nir la grandeur de leur caraftère j 
iji cite le Néron de Racine & le Pho- 
cas de Corneille. Dans le troifième 
Volume , veut-il prouver qu'un .per- 
fonnage purement vicieux revolteroit, 
il fe fert admirablement des . mêmes 
exemples, Néron * dans Racine nejl 
pas purement fcélérat : la vertu confer^ 
ve encore quelqu* empire fur fon cœur; 
il éprouve des remords : Hje laijfejlé" 

*T.3.p. »3v 
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Air par Burrkus. En un mot ceft un 
monflre naijfant , Gr non un monjîre 
décidé. Racine fentoit bien que s'il eut 
peint Néron aujji méchant quil Va 
été y il auroit hlejfé tous les SpeBa^ 
leurs, {a) De même dans Corneille , 
Fhocas , dit-il , eft agité par la crain- 
te de perdre la Couronne & fon fils : 
l'ambition de régner eft fans ceffe 
combattue dans fon cœur par l'amour . 

ÏaterneU Que feroit cette Tragédiefans 
extrême fenjîbilité du Père Gr les 
frayeurs extrêmes du Tyran ? 
. C'eftparles contradictions les plus 
étonnantes que M. F. explique dans 
le même Volume les règles d'AriC- 
tote , & qu'il s'érige en Salon drama^ 
tique. Eft- ce là ce qu'il avoit promis 
en commençant f 

Avouons que les intérêts de l'antî- 
Guité font bien mal entre les mains 
d'un homme qui ne la connoît pas. 
IJomere , le divin Homère perdroit fa 

. (^i») Ces différentes citations font cenfées 
puif/cs dans la même feuille , puifouc dans 
î-unc & dans Tautrc c'cft contre le même Au- 
teur qu'il dédame 4 & furie même genre de 
Littérature, 
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caufe avec un tel défenfeur. S'agît-îl 
de faire voir que les Anciens enten- 
doient l'art de faire contrafter les ca— 
raftères f II vous cite aufli-tôt Virg-i- 
ie f celui des Anciens quia le moins 
connu cet art ; de l'aveu des connoif^ 
feurs 9 les perfonnages de TEneide fonr 
pre(que tous les mêmes ; on le'pardon- 
ne à Virgile , il a tant d'autres parties 
excellentes , qui rachètent celle-là. 
On en conclura feulement que fi M» 
F. qui par état a long-tems pâli fur 
ce Poëte , qui a dû en donner des le- 
çons publiques, fe méprend à fès beau- 
tés & à fes défauts , à quoi doit-on 
s'attendre f Le confultera-t-on fur ce 

Jiu'il n'a jamais vu > lui qui fe trompe 
i vifiblement dans ce qu'il a unique- 
ment étudié f 

Je ne fais ; mais dans la réflexion je 
ferois porté à pardonner la pareflTe de 
notre Périodifle. Son efprit efl tel que 
l'étude femble jetter un nouveau ban- 
deau fur fes yeux. On Ta vu atta-* 
ché à lire i i méditer l'Efprit des 
Loix : à chaque feuille il annonçoit 
non fes progrès 3 mais fon travail affi« 
du : fon refrain étpît en attendant VExé^ 
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jnen de rEJprit des Loix. Pouvoit-ii 
donner de plus grandes preuves de 
fat bonne volonté f Ce ne font pas 
feulement des paroles : je fais pofiti- 
vement qu'il a employé quatre mois 
-entiers à méditer cet Ouvrage ; qua- 
tre mois i qui épuiferent tellement ce 

u'il avoit de génie , qu'il fe trouva 
ans reffource lorfqu'il parut à F Aca- 
démie de Nancy* Je faifîs l'occaflon 
de lui rendre jufticc > & de Pexcufer 
auprès de fès nouveaux Confrères, 

Je me fuis engagé , Madame > dans 
cette anecdote ; je ne fais pas trop fî 
je dois la finir ^ elle n'eft pas peut- 
être du reflbrt de la critique. N'im- 
porte, y a-t-il àhefiter contre un hom- 
me qui n'a jamais connu de ménage- 
ment f ' ' 

Ces quatre mois de travail au- 
roient été perdus pour le Fériodifie» 
fi un efprit philofophe , connu par plu* 
lieurs bons ouvrages fur le commer- 
ce 9 n'eût travaillé à cette analyfè. 
Cet Auteur eft fL différent de M, F, 
que dans le peu de momens qu^ lui 
iaifloient des voyages entrepris pour 
le bien public , il réuffit à décompo- 
fer avec beaucoup de précifion ce cnéf«! 
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d*œuvre que Fantiquité & la poftë- 
rite doivent envier à notre fiècle. 
Le Périodifte eut occafion de voir 
cette analyfe ; l'Auteur daigna bien 
la lui confier , fe refervant dV mettre 
la dernière main après fes Voyages. 
M* F. ne regarda pas cela comme un 
dépôt , ou peut-être ne croit-il pas 
que les loix du dépôt s'étendent fur 
les produétions de Tefprit. Je ne voua 
dirai pas comme bien des gens , qu'il 
l'ait tait imprimer , qu'il en ait retiré 
de quoi faire ion voyage de Nancy > 
de quoi paroître aux yeux des Aca- 
démiciens, du moins avec l'éclat (a) 
des habits : je n'ai été préfent a 
aucune de fes aiïàires : je fais feule- 
ment que le Périodifte avoit cette 
analyfe dans fon cabinet : je fçais qu'il 
avoit aufli quelques Ouvrages de M. 
de la BaumeUe 5 & que ce Recueil en 
trois volumes a paru peu de jours après 
Ion départ pour Nancy, Vous ima- 
ginés bien ^ Madame , que le nouvel 
Académicien de retour à Paris poufle 

(s) Car l!;ingratiçade la plus noire a éteint 
pour îamaisjligénérofiti d*un Muficien cftt« 
mablc. 
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quelque feinte Jérémiade fur cet évé- 
nement ; qu'il joue l'étonné , le confon- 
du , afin d'appaifer les vrais Auteurs. 
Vous remarquerez cependant , que 
le chagrin ne le faifit pas au point de 
lui faire oublier , ou abréger le détail 
feftueux & puérile de fa brillante ré- 
Cjeption. Il la circonftancie aved une fa- 
tisfaâîon qui n^eft pas affurément réci- 
proque de la part de fes leôeurs : en 
effet Fhomme le plus indulgent peut-il 
foutenir la yanitç la plus mal fondée > 
pcrfonifiée à chaque page ? Ceft unç 
glace à facettes , qui en multipliant la 
figure de TAuteur , multiplie fes ridi- 
cules. Dans le cours de fon enthoufiaf* 
me orgueilleux, il dit que M.Rouffçau 
craindroit d'en faire autant. Il a bien 
raifon ; il n*y a que M. F. au monde , 
qui puiffe heurter de front les loix gé- 
nérales & indifpenfables de la pudeur 
& de la décence. Au refte j*ai une Let- 
tre d'une de vos amies , que . je vous 
réferve depuis long-tems,Je l'avois ou- 
bliée dans mon bureau ; mais elle vient 
fi à propos que je me fais prefque jgré 
de ma négligence. La voici* 


irô LA REVUE 

nne petite métaphyfique fi déliée qtre 
je n'y vois rien. Un cœur qui goûte 
le plaïfir, n'eli autre chofe que la fenfi- 
bilitd C^eft donc lafenfibilité de M. F. 
qui fatisfait fa fènfibilité. Cela feroit 
délicieux , fi on favoit y découvrir 
quelque fens. Les Récipiendaires 
parlent ordinairement de l'ardeur qu'ils 
ont de venir s'infiruire à la fource des 
talens & des vertus ; celui-ci n'entre , 

5[tte pour communiquer fes réflexions 
ur la Littérature. Le terme de commua 
niquer vous paroît peut-être aifé & 
familier , cependant je crois qu'on 
peut le mettre fur l'article de fa mo- 
deftie : ne pouYoit-il pas dire qu'il cn- 
troit pour donner le Jton ? il eft cer- 
jcaines gens à qui je tiënsicompte de ce 
ou'ils ne difent pas , en fait de fatuité & 
'd'indécence. Admirez donc M. F. qui 
fe contente de propoferXes conje6ture$. 
Vous entendez peut-être , Mon- 
fieur, par conjeâtures des idées neuves, 
dont on fait 1 eflai ,pour éprouver leur 
fblidité par le moyen de la difcuffion. 
Que vous êtes bon l "Efl:-ce que M. F. 

feut avoir des idées neuves fur la 
littérature ? Donner des conjerduVes 
fur un fujet ,fîgniifie ^ici .,• prendre ùtft 
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vérité ancienne & triviale , en faifir 
une feule idée , celle par exemple qui 
fera la plus commune , la £iire rou- 
ler dans cent périodes de flruAure 
nouvelle , flanquées de comparaifons 
fans fin. Retenez cette définition , & 
vous en allez fentir la juftefle. Ce 
difcours cft renfermé dans douze pa- 
ges , dont fept font confacrés , à par- 
ler du flile , cmq , à louer l'Acadé- 
mie. Ne cherchez point ici ces ref- 
forts heureux , cette ame invifible qui 
fait le charme & fenchaînement des 
expreflîons fîmples & hardies. Ne 
^ cherchez pas ce que la penfée fait au 
fiile , ce que le tour fait à 4a pen- 
fée , ce que Télégance fait au ^our , 
ce que 1 expreflîon iait à Téiégan- 
ce , ce feroit s'appefantir fur un 
fujct , & il ne prétend que voltiger. 
Les fept premières pages ne nous pré- 
fentent abfolunaent qu'une idée. (a) 

(a) Je dois ajouter ici à ce que dit cette Da-' 
me > que la feule idée employée dans ce Dif- 
coars e(l dérobée à un Poète Latin. M. F. 
pour fe donner Tair d'Auteur » du moins dans 
rapplication,ayance hardinient,qu*Horace n*a 
pripçada donner ici qu'un principe de mora- 
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Quand on a lu , que la beauté duftîle 
confifte dans ce point également éloi- 
gné des deux extrémités le rampant & 
le gigantefque , on tient tout fon dif- 
cours pour le fonds des chofes* Quelle 
abondance de mots n^a-t'il pas fallit 
pour remplir fept pages d'une feule 
idée f II fait avancer d'abord un dé^ 
tachement de fept comparaiibns ou 
métaphores 9 dont chacune raflemble 
trois rapports différens , ce qui &it à 
peu près Tefifet de vingt & une. Etes- 
vous curieux de les pailèr en revue fies 
voici de fuite dans le cours d'une demi- 
page* »» Quiconque écrit eft placé entre 
» deux écueils^ le fublime gigantefque &r 
a» la bajfejfe rampante. Les hautes mon^ 
V tagnes Êr Us vallons humides ne font 
•> pas habités , on établit avec volupté 
*y fa demeure fur un coteau riant ^oà Vair 
» neft ni trop fubtiUni trop grojjîer. Un 
» fleuve qui franchit fes rives porte le 
yy ravage 9 dejfeché ,iï devient inutile i 
>* s^il remplit fon lit 9 V abondarue Gr la 
9 joie coulent avec fes eau:t : Vœ'd hu^ 

le. Avec un <le Tes Ecoliers il rifqueroic un Al* 
menti : pour moi je dirai feulement qu'il fc 
trompe , car il ne s'agit que de Littérature 
dans i endroit cité* 
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9» main Je plaît à contempler fort cours 
» rapide fans violence. U aigle qui fe 
»* perd dans la nue fe rend aujji invi- 
njihle que VinfeSe qui Je cache fous 
ti Vherbe. Les Ecrivains guindés ou 
» traînarU' , ne font point lâs. On goâte 
» un Auteur qui ri écrit ni pour les Sil^- 
»»phes , ni pour les Gnomes y mais pour 
» les humains. Uart d'écrire demande 
» donc la retenue d'un Sage qui fe ma- 
»dere dans les plaifirs. Lejtile , Jije 
M puis mefervir de cette comparaJfon ^ 
n doit être comme Vépoufe de Jupiter ^ 
« lorfque dans VllUade elle eJI repréfen* 
•» tée entre le ciel & la terre, 

Qu^l nom donner à cette profufion f 
£(l-ce ricfaeflè 9 efl*ce pauvreté & mi- 
sère f Je ne m^arrête pas à vous £iire 
remarquer la faufleté de Tes comparai^ 
fons« Nous avons peu de villes^ en 
France qui ibient bâties fur un coteau 
riant ^ elles font placées ou fur la mon-> 
tagne 9 ou dans le vallon , ou dans la 
plaine. Tous les Fleuves qui débor* 
dent ne portent point le ravage , il y en 
a plufieurs qui fertilifent conftamment 
les terres qu^ils inondent, & il n*y en a 
prefque pas qui |dans leurs déborde* 
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mens ne tertilifent quelques cantons. 
Quand ces comparaifons ne feroient 
pas ridiculement entaffées y elles fe- 
Toient toujours très - mal choifies & 
noyées dans une foule d'épithètes (a)m 
M. l'Abbé Raynal , 's'il daignoit lire 
ces puérilités , pourroit lui dire , cher 
Confrère je vous cède le pas aujour- 
d'hui: je n'ai jamais eu tant d'écuyers à 
ma fuite que vous : l'œil humain fur- 
tout me paroit d^ un comique rare : au- 
riez-vous voulu le feire coutrafter avec 
votre œil f Lorfque vous voudrez vous 
amufèr , vous n aurez plus befoin de 
mon ftile. Ces fylphes, ces gnomes,& 
cette époufe de Jupiter iuÇcndue en 
Fair , ce fcrupule qui ne vient qu'à la 
ilxlème récidive, cette permiiCon que 
vous demandez en grâce de faire feu- 
lement une*feptième comparaifon ; 
tout cela vaut-il mes portraits & mes 
cadres ? Je ne fuis pas rieur,j'éprouve 
. cependant que votre ftile eft un Ipécifi- 
que contre ma gravité chinoife. 
Qu'à dû penler l'Académie de Nan- 

(a) Le Périodiftc a raillé fouvent TAutcur 
du Mercure , fur ce que chaque mot eft fuivi 
àc fon fidèle écayer , radjedlif. 

cy 
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^ey du jugement & des talens d'ua 
hpmme qui pi«nd la pofte pour venk 
lui dévoiler le mifière delaperfeâioti, 

^ ^ qui loin de faifir <e milieu \fî heu**, 
reux tombe continuellement d^oae ex- 
trémité dans Tautre, Les grands ma^- 
tres penfent y & lorfqu^un fujet eft bien 
<icveloppé 9 alors ils eroployent la 
comparaifon comme une image qui 
met W choie fous les yeux ; aulieu que 
ces grande faifêurs de ^ comparaifon 
-m'ont bien Tair de ne pas penfer du 
tout. On les a regardes comme cec 
vendeurs d eftampe qui hors d^état de 
vous parler de plan & de defleins vous 
en^préfentent la ^vure. Pour moi 
je les trouve bien inférieurs. Les ven- 

• deurs . recueillent les eftampes des 
grands maîtres > & ont par là de .qudi 
vous dédomager de leur ignorance ; 
au lieu que ceux-là par leurs compa«- 
raifbn faufles 9 louches > ou mal faifies> 
ennuyent & "égarent ceux qui om la 
patience de les entendre , & la ibi- 
bleffe de les croire (t). Le PériodiC- 
te n'a pas penfé qu'il fe condamnoit 

(h) J'omets ici une demi page , ijuc M, 1£^ 
-iSL copiée d'après une Préface de-Boiles^u. 
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Ibi^même > lorîqu'il a ajouté 5 Vmjlu^ 
re n'ejî pas V embonpoint , Us faux bril^ 
Uns éblouijfmt , il s'agit (T éclairer. La 
U) méthode défaire perdre la vue par 
un cuivre étincelant qm Von mettait 
devant Us y eux ^ étoit autrefois en ufage: 

ÎuelquesAuteurs ( il fe place fans doute 
leur tête ) fcntfouffrir U mêmefup^ 
pUce par des ouvrages pétillons de je ne 
fais queiyprit, (Encore des compa-» 
raifons ; ) ils nous donnent des feux 
d^ artifice ^ & Von voudroit une lumière 
pure ^ douce ^ égale comme celle dufoleil 
dans U Printems Gr dans V Automne 
moins riche en pompe quén bienfaits^ 
Une lumière moins riche en pompe 

Ïa'en bienfaits^ Outre la fauflfeté éyi-* 
ente de cette comparaifon > on peut 
ajouter aue ce bizare aflfemblagc de 
jnots n'eft pas François, 

Souhaitez- vou$ , Monfîeur 5 de 
nouvelles preuve» f Parlez je n'ai que 
la peiné de copier, TAuteur ne n>e 
laifle pas celle de choifîr. Au lM»ard« 
On touvre d'un grand mafque la tête 

■ 

Af) N'cft-il pas ridicule de metae de h 
fttecfaode dans les fappliçes ? Ccfl tç difcQurs 
qu'il Yoodroic la trouver» 
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Jtun enfant ^ an pare Hertult des réUks 
éTOmpkale ^ on charge de rubis la tête 
d'une berger 69 en orne galament despro^ 
hUmes d'algèbre. Il y a ici une queue 
de con^caifons 3 dent j^ vous &is gra^ 
ce» car je vous avoue que ma pa- 
tience efi à bout. Ce feroit , ou je me 
trompe fort ,^ua cas bien rraciable , 
après avoir lu douze pages de cet Au- 
teur , fi je bdâbis échaper cette excla** 
matîon : Malheureufe rAcadémie qui 
l'a reçue dans fon fein 1 heureufe la 
Société qui Fa rejette. Vous fçayez 

Su'il fc crante à tout propos ^'être 
(embre d'an Cofps qui réunit le 
4çavoir & le goût , fansrpenfer que par- 
ler du gourt & du fçavoir de cette 
Compagnie , c'eft faire foupçonner la 
taifon pour laquelle 11 n'en eft plus« Je 
remarque qiîe la Société perd dei fu^ 
3ets de deux eipèces bien diiTérentes , 
les uns qu'elle a retenus dans fon coeur 

Jucîqu'ils ne foient plus dans fbn 
Iorp$ , & dcfït elle fe vante d'avoir 
développé le& jetines xÉem; les au>- 
tFes cu'etle avoit oubliés long -terni 
avant leur fonie & qui lui font telle- 
mencé^angers^ H^u'elle eft prête àlçt 
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^:;ctraiter d'impofteurs lorfqu'ils fe do»^ 

Anent pour fcs Elevés : c'eft à leur ma- 
-Dicre que cette fçaYante Ecole recoBH 
, noît les fieps. 

M. le,. Comte de Treflàn doit être 
Jbîen plus indigné contre cet Orateuiv 
;On peut dire que Téloge que ce Téi 

. ;riodifte lui donne eft plutôt un brouil- 
lard épais 9 qu'un. encenV. fin & déli- 

>xat« yous aur^ (auxMufes) toujours 
jk vos côtés cet Elève de Bellone & le 

.^ôtre a ^çuifàit allier vos grâces , le ton 
4u monde Êr dujentiment^&r lesfcien". 

. 4es les plus abjhraites , & dans ^ui ^ par 
P accord le plus rare a Von voit réunis la 
Àélicaiejfe d^rAnaçréon^ ^ l^^prit d'Ho^. 
race , Vurhanité de Pétrone. &* la curio^ 

^té de, Pline» .11 y a dans cette phrafè 
:Une foule de. conjonctions fi mal pla^ 
xées, qu'on né peut venir à bout .de 
)es débrouiller : heureufenient le mé- 
rite de M. le Comte deTreffan s'an- 

. /lonce plus clairement & fans fidion. 

Dans ]es bons Ecrivains on 9 de la 
peine à faifir toutes les beautés ; le 
Périodifte nous jet^e dans un embarras 
.bien contraire : le précieux, l'empr* 

: |iyé , le phébus j font fçs orgeça^sisiiia 
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vôTÎs , & forment à fes yeux 'le beau ' 
ffyle. Je vous fais grâce de mille faù4 
tes qui fourmillent dans fa profe , à 
condition^ que vous voudrez entendre 
le Poète , après avoir condafiiné FO- 
meun 

Le premier morceau dePbëfie qu^it 
tious donne eft d'après Boileau. C'eft 
wi'e. imitation qui dérobe la penfëe , 
le tour , & fouyent l'exprefficm à tort 
original* S'il s'écarte un înftant de foa 
nîodèle , c'eft pour faire les fautes le$ ► 
phis grolfîères y témoin ces deux vers : 

' Ou etoyant mettre au jour une autre Henrîade,^ * 
Endormir ton 'héros d'uûe Louifiade;- 

Le Poème du P. le Moine eft Tef-f - 
fet dé l'imagination la plus ardente! i ♦ 
& notre connoifleur judicieux^ le cara- - 
ôérife par le fommeil- Dans ce ftyle ' 
de contradiftion , je dirai que les. vers- 
de M, F.: tiennent - tous nos fens en-» 
c*hantés. Voici deux vers qui par leur* " 
dureté réveilleroçînt de la plus profon-r - 
de léthargie. 

0& fubir le dcftin de cçs rimeurs obfieurSï -> 
Ojiprpbrc tour-à- tour & jouet de nos murs* 

T^ ... 
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En voici deux d'one imagmadoii 
bien riante* 

Si ton ccrreatt a*c(L pleia qne cle ces lieux 
comiQuas ^ 

A quoi bon eflayer par des chants importims: 

D*cxaltes des Bourbons les rapides co^uéces ? 

Avoit-U dans ce moment ce qu'il 
nomme* 

Cette bouillante ardeur , cote fougue dirinc f 

Ces tran(ports , ces élans , cette jSasune in* 
teftine ? 


Il appelle le Comique larmoyant 
de bourgioifes douleurs ; nous pourrions 
appeller fes vers une Poëfie bourgeoife 
& très-bourgeoife , telle qu'elle peur 
rêtre dans les mains des vils artifans 
d'un Ji noble métier. Le tour qu'il 
prend pour amener cette Epître a queli 
ue chofe de bien pédant. M. F* teint 
e rencontrer un jeune homme fans 
génie , poiTédé du dànon des vers ; il 
donne d'abord quelques rsRfons pour 
le defabufen Voyant qu'il n'avance 
rien > il lui fait cette apolbophe en 
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Vers : le jeune homme effrayé voit ton>* 
ber fa folie à Finftant par l'épouvante 
que lui caufè une folie plus grande & 
plus pitoyable que la fienne^ 

On lit dans les- Lettres une Epître 
à Mn M. Chirurgien. Quoique ce foif 
nn homme habile & aimabk 9 vous 
trouverez indécent que les Mufes s*em- 
preflent pour lui. Qu'un malade qu'il 
a arraché à la mort dans le premieif 
tranfport de fa reconnoiflance 9 k per- 
înette quelques vers en faveur du Chi- 
rurgien habile qui l'a fàuvé : c'eft à fa 
placer tout le monde en eft enchanté. 
Mais qu'un homme en pleine fanté 
éprouve un enthoufîafme lyrique , pour 
avoir été invite à la table de Mu M. 
on ne s'y trompe point ; c'eft un en- 
riioufiafme de parante. On fait que fon 
héros efl CenfeurRoyal, & qu'il donne 
à fouper tous les lundis à fon Panégy- 
rifle dans fa petite maifon de Vaugi- 
rard. De quel goût peuvent être ces 
éloges pour celui qui lès fait & pour 
celui qui les reçoit f Comment fur- 
tout ofe-t'oh les communiquer au Pu- 
blic ? C'efl lui prêter furieufement à 
rire i mais tout cela n'efl pas la Foëfîef 

Fiy 
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JMr.^ F, a. un goût décidé pour le pla-^ 
I^Vat ; il ne fe donne pas la peine d'allerr 
kien^loin pour faire fes iarcins ; il dé*.< 
robe un jeqne Auteur^ qui à la. vérité 
peut être^ fon Maître.; mais. qu'il 
fiirpaflè. , je .ne fçais< en quoi. Jei 
»e. trompe ; Mr^ F. ..a dérobé les* 
idées de Mr. Arnaud ; mais il les a or-* 
»ées de pointes,& d'un certain: concettr 
^ui efl: proprement à lui ; il. le furpafle 
encore par une adulation, fade quî dès-t 
honoreroit Mr.,M..lî elle pouvoît lui 
plaire. Un homme fenfé peut-il entejn 
dxe. avec .plaifir . ces deux^ vers f 

. Pour ce modèk des vrais Sagei ^ 
SqIcîI jic luis pointa demU.. . 

» 
, Si Ton donnoît aux jeunes Chirup^ 
giens Mr. , M. pour modèle , toute lac 
yille applaudiroit; mais le donner pouc 
modèle aux, vrais .Sages, nicfl-rce pas 
exalter foo^ héros aux dépensrvde cent> 
mille Sagps qui ont fait leurs preuves 
^ns l'adverfîoé & dans la prolpérité ?. 
Demander au Soleil un jour plus pur ^ 
une lumière plus éclatante pour unf. 
' f^ hçiQffie . coipse un .prjiyilég.e . ex^ 
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ckifif, c'eft un délire bien çuérile : le * 
goûtcdhfîfte à fçavoir proportionner 
. ies ëloges.. Que feroit Mé F. ^il avwtt 
à louer des Antonins & des Titus,-, 
aprèy ^ qu'il a ii vré tout ' le globe du ^^ 
Soleil a Ion Ghirurgien f Je* rais plus 
loin. Que dira-t-il à Mr. M. lu(-meme. 
fi ce galant homme vient à lui faire :: 
pféfent^'un habit, ayant tout dit lorf- 
qu!il lui tf donné i dîne^." h^i propos i 
Qiflingue le bon eforit & le bon goût. 

Me..laGomtefle de Mnizech n'a put ;i 
avec toute fi beauté donner à notre - 
Poëteautant de chaleur quç le Chirur- 
gien* Sans^ doute f^ table qui eft l'hy-- 
pocrène des Verfîfiêateurs de cette * 
dpèpe , eft d*ûn accès plus- difficile* - 
Auflî c'efli de la-ç rofe<l'uni)out à Fau-* 
tre j fi vous en exceptez quelques ex- - 
4)reffidns copiées chez Greflet; le pere- 
des grâces de ce iîécle. Ces quatre 
vers feront aiféïnent reconnus de tout : 
Ic-mohde pour le coib'ris emprunté- . 

Dt cette yvrcflc mei^fbngere - 
Mon orgacil gomoit la douceur y- . 
Vôrycox , jeune & belle étrangènt ^^ 
OAi tiif&jpé mar fôUecrreitr, 
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Les fuivans en revanche ne feront 
point revendiqués ni pour la p^nfée nî 
pour le tour , ni pour l'harmonie i 

« 

£c quand j'appris que la Viftulo 
Avoit produit unt de beauté , 
De grâces j de vivacité , 
Je me trouvai bien ridicule. 
Pour mieux punir ma vanité > 
Yotre illufixe époux eft Sarmatc,' 
Et dans lui cependant éclate 
Uj^ efpritjuftç^dc lumineux. 

. Je vous excëderois fi Je vous rap-« 
portoîs toute cette Epître ; mais com* 
me Je Pqëte en finiiTant rappelle ordi- 
nairement tout ce qu'il a d'efprit>' je 
ne puis vous dérober la fin. 

Pour le coup , ma chère Patrie , 
Ne vantez plus vos agrémens . . ;: 
Dites s car il faut vous flatter , 
Que parmi nous ils dévoient naître ,^ 
Ou du moins qu'ils dévoient reftcr. 

Mr. P. lorfqu^ rapporte quelque 
Pièce oà il y a des traits qui lui dé- 
plaifent> emploie les cara^ères italî*? 
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^es ; ici il aiiroit fallu s'^n fèrvir à 
chaque mot. Tout y eft généralement 
mauvais ; quoiqu'il y ait des expref- 
fi©Bs- -du dernier ridicule , quand mê- 
me, on les rëduiroit en profe. Pour 
mieux punir mon orgueils votre époux 
tft Sarmate. Pour le coup 9 ma chère 
Patrie , dites que parmi nous ils dévoient 
rejïer: Les Chapelins & les Pradons 
n'ont jamais parlé lin Jargon fi barbare* 
J^ai lé ton bien décifif , lAe direi-vous 

5 eut-être ; mais il n'eft pas dangereux 
ans une affaire plus claire que le 
jour : cependant vous devriez êti-e ici 

Îour m^ar^dier la plume des maîns^ 
l me femble entendre le Pérîodifte fç 
comparer humblement au Lion mou- 
rant, de la Fontaine, & dire d'une voix 
afFoiblie par la honte ic le défefpoir. 

Ah ! c*cn cft trop , je Toulois bkn iDourir i 
Mais <fc^ mourir deux fois ; . . . 

Î[ue de tomber fous lès coups d'une 
èmme. 

Adieu, Monlîeur; âi-je mal*jugé ? 
réformez , rayez ^ perfonne ne prétend 
moins donner la loi que moi ; mai^ fî 

Fv 


jç'ne. fuis point tyran * je Xuis encou*^ 
flidins^efclave.^.' 
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IM. F/n'eïl pas plus heureux dans : 
la Littérature ^ que dans les Sciences ^ 
&■ . dans; les Arts ^ s'il ne councat ni 
les loix duHliéâtre , ni TEloqu^ence » . 
hi la PoëCe, il jouira du moins , Ma-? 
damcLi deJà gloire jde bien, entendre le. 
Xtatin -, &' de, le.rchdre heureufenperît : 
en- François-: jreffii'fier de cet avan- 
tage, qu'il a acheré^pat quinze années: 
d'ëpide. ÔC: d^excrcîce., qu'il en.prendr 
occafiôn dUnfuker.au : nouveau trada- 
6feur.de la.CalBpedie.de M.Quillet,. . 
Je la trouve ^ dit-ili neri'fiuUment peu. 
liitérah^ mais écrite, fans génie ^ fans 
go(Usfans grâces 9 fans amanite y'dtftL • 
faifi^ niVefprit 9 ni4a lettn de fort mo-^ 
dèle. Ce jugement eft rigoureu^x ; pQur. 
léjùftifier, MK.P.' fubftitueune tra-i 
duftion, de fa façon à celle qu'il cou- - 
dàmnej* Quoiquç cette partie de la- 
littérature ne vous concerne pas dïreo-. 
ibwnt,'.Y0us pourrez toujours fentir. 
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ISgénié , k goût > les grâces (sf tamimà : 
du Përiodifte.. 

Voici le. début* ïf Je chante (a) Jcj».. 
^rrplaifirfs de l'hymenée ^ & Fart de iè 
*' procuTGrrdQS lenfens d'une -figure aï-* 
atnahle,.-. Je^rai quels jfont les aflres * 
» :dont les influences donnent^ux menp* 
^> hrts .une^agKéàblt^^proportion : quelle 
^facùltcdiVifprk^i/ideau lit nuptiai^ 
m^nfin quelles qualité», "quelles* venusî 
•XMgaentune ame unie èun^beau corps^. 

Indécence^tbas coimque^ ftrle péfant^ 
& embroutUé , toms les défauts des» . 
aat|vais . . Traduâeurs : fe retrouvent: 

■ / •■ ♦ 

ia) Si \(>us communiqu^rçcttt Lottie à Mi. , 

*** , ii (era bien aife qt conjparçr le Latiri. ; 
avec k^ François.-;. * » 

• Qéi^d'facim Utéùs thalamus > cpi» ftminifèl^^^ 
^xfurgatfr^lii,^ é» 0$mLni gratta vult^s^ 
Siderit qu^\ hpidas^'^fiméUm. ^pet., memêré-'^ 

figûra$r j ^ '.;.*. 

'EtquAvis.ahimut.pmatiftsfitafnGfii 
Quâ, Àecûta.' eximiam, fuldipo -fub ' feBûf^^ 

mentem- 
Cvjnmendent v JcUrtfque hominum vitiMim 
bus $rnt»t. \ 
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dans ce peu de mots^ je chante ks ptat-^ 
Jirs de Vhymenee. Ce début a choqué 
une oi;eiiie délicate ; f en ai été témoin , 
& aifurément Toriginal né préfente 
rien d'indécent ; il ne parle que du 
difccrnemerit qu'on doit apporter dans 
le choix d'une époufe , pour rendre 
ce nœud plus charnnant. Je conviens 
qtiè ce choix contribue aux platfirs; 
0iais x'eft bien loin du fens des rermes 
gétïéraux du Tradufteur. Et l^ari de 
Ji procurer des enfans. Je ne fais comment 
on a trouvé cette expreffion ; pour moi 
je ne faurois m'empêcher de rire ^ }orP 
que f entends un jeune mari qui enfei- 
ghe l'art de fé pitocurer . des énfans. 
, Sans douté que le Tradufteur vénoit 
de lire cette hiftoire fecrette d'un Roi 
deADafiille qui ^ouloit donner dés hé- 
ritiers au trône par le moyen de fon 
£ivori* Je dirai quels font Us é^ftres dont 
Us influences donnent aux manhres une 
agréahU proporûon. Je crains prefque > 
Madame , de blefler vos oreilles en 
répétant cette phrafe; ce font des mots 
auilî mal arrangés pour l'hannonie , 
que mal choifis pour l'élégance > & 
pour la délicatelTe du tour. Que ûgcàr 
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£ent ces influences qià donnent f Influer , 
c'efi contnbuer> aider , £iYorîfer^ ce 
n'efl pas donner. Les influences qui don- 
nent aux membres j jjfne fâche rien de 
plus groilièrement exprimé. Si nou» 
fuivions ainfi chaque mot , il n'y en a 

Eas un qui pût fe fàuver de la critique 
L pln$ modérée. Quelle faculté de Vef- 
pritpréfide au lu nupdaU J'ofe vous éér 
fier y Madame y avec toute votre pëné-i 
tration , d'entendre ce que cela figni-^ 
fie y une faculté de te/prït jtd préjide aui 
iit nuptial ; c'eft fans doute du bas- 
Breton. Cependant l'orignal offre du 
beau Latin y & fur-tout une belle Poë^ 
fie. Puifque ce commencement n'efl: 
pas favorable au TraduAeur modèle ^ 
yoyons plus loin. « Qi) Mais ce n'eft 

(i) Vee mfidû fccmmesm ffeciem cênSfJtris 

. finpmt 

S en/a virAmyfed adbnc mariitm venirandm 

vinufias 
Vfque latety VMri^fquefecatJèntintisgintiS^ 
Cernis ut tthUpês vukus candort comfc9s 
Cûntepnumt , Jfypiff^* - $plprem hune nvf» 

hus Jif tenté 
Quis negetehtnm cênvexo femitc nafum 
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9 pas fur la beauté des femmes Jeules ^ 
»^ue les fentrmcns font partagés ; les ^ 
» traits majeftueux^ des hommes fons 
^tncore errproblê'^ : les Ethiopiens ne 
» tnéprifent - ils pas' les vifegesrd'tme : 
n hhnchcuT ' ébîoutjfarue ? Cette cou-* 
ar leur 9 Jî on les en croit -j eft celle du > 
3t fombre rivage. Quine fait xjuie les- ; 
#-nez aquîlins* furent en honneur chea 
«> les anciens habitans des bords dé 
»*rEuphrate, depuis qu^k turent vuf 
>» un ne^ pareil â ce puiffant Roi à^Orient 
• qui réunit la Lydie à fon Empire^ 
a» é* traimt l'opu'lent Créfus daru VeJ^ 
^xlavagci'' 

Des traits majejîueaxen problême. Eh^ 
teiidez-vous par-là qu'on n'eft point 
décidé fur Pefpece de beauté qui con-* 
vient aux hommes; cela diroit plutôt 
qu'il eft douteux: s'ils en ont. Si on ^ 
luTn^croîti eft une addition- aflez Xîn- - 

CSntinûû antiques placuijfe euphrstis Àlumnis, 
EV quo confpicuum tait fui imagine noruni 
JÊài Têgem imperii , qui tydiajunxit 
'Régna fuis' y traxitqiH ûpulmtum in vincnl^^^ 
Têgim» 
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gulîere da Tradufteur. Dit -on des* 
Gtayens à^nn rivage f Enfuite cette - 
épithete de fimbre forme avec éblomp- 
fonte une contradiftion - piquante. Des - 
7KJ qm font en honneur , voilà une ex- 
preflîon bouffonne. Un ./lej pareil â ce: 
Roi ( r) étoit un beau n^Si Traîna Vo- 
pulent Créfus-dans Vefclavage $ pour dire - 
ijue Créfus fut lié-' au' char dtt Vain— 

3ueur y ou bien que Cyrus emmena* 
ans -ces- expéditions le Koi de Lidic 
diargé de chaînés; Je ne fais ^ Mada-* 
me j fi vous Tauriez entendu 5 car Paf-- 
femblage de ces mpts n'eft pas Fran- 
çois ; on dît bien traîner après foi des^ 
e(claves; mais xm ne dit pas dans ce* 
fens-là traîner quelqu'un dans Pêfck-r 

2e. Cfeft un tour Latin. Je vous* 
res Madame, que 1« Traduélcur 
auquel il fe préfère avec ce tondehau* 

(^ Cetraiccte'mflPie fetoit mitrâtietix^fir^ 
ia^ufte contre toatautre.queM. F* Mais uni 
homnratqui.re fcrt des. fautes d'imprelGon &, 
èe ponéluatiôn pour tourner lés gens en ridi- 
cule , mérite de temps- en temps la peine du' 
talion. On s'eft cru cependattc oblige d'en* 
tetenix , parce que l'iniaftice & la maavaiCêll: 
faLugLoa^i ncaous a^uuQiifi: .pas« 
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teur qui ne conyiendroit pas même K 
laraifon, gagne beaucoup au parallèle* 
S'il manque quelquefois d'élégance y 
(i fon génie n'eft pas aiTez brillant y oii 
fon tour afTeî poétique , *^ces défaut» 
ne paroiflent plus depuis que M. F« 
s'eft offert pour fervir d'ombre au ta- 
bleau: c'eu le nègre qu'on peignoic 
anciennement^ côté d'une belle fem- 
me. Tout4u^ aux rodomontades de 
celui-ci contnBue à faire accueillir ce- 
lui-là. Il eft à ibuhaiter cependant que 
M. F. s'en tienne là ; car pour la me- 
nace qu'il ^it au public de traduire 
quelque jour tout ce Poëme ^ Tes iimis 
& fon Libraire devroient la lui faire 
oublier ^ ufer d'indufirie pour faire 
diverfion^ adoucir fa bile aigrie 5 & 
faire tomber enfin de fa main une plu- 
tne qui lui fait plus de tort que ne 
fauroient faire mill<^nnemis acharnés 
à fa perte. Quel efsRiommetiifez ha- 
bile à manier le ridicule > pour le li- 
vrer fans défenfe aux yeux du public , 
auflî heureufement qu'il s'y livre lui- 
même dans la réponfe qu'il fait à M« 
Roi f Dans le compte qu'il rend de fà 
glorieufe journée de Nancy f Dans les 
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feintes lamentations qu'il fait lorsqu'il 
voit fortir de deffous-prcfl'e Textrait de 
TEiprit des Loijt qu'il a donné fecret^ 
tement à l^impreifion î Dans le (epro* 
che qu'il fait a M. Leclerc de ne l'a-« 
voir pas compté , lui M. F. Acadé^ 
micien de Nancy , parmi les Exjéfuitesf 
fameux 5 de ne l'avoirpas mis à côté 
des Gédoitis 9 des Mafmux , des Gref* 
fets , des Uolivets ? Dans cette tradu- 
àion ridicule du Poëme deQu'dlet/ 
je dois ajouter un trait dans lequel il 
laifle le public en fufpens. A-t-il voulu 
tourner en ridicule l'habile Chirurgien 
Mr. M« ou la méchanceté qu'on y foup- 
çonne ne part-elle que de ion igno- 
rance ? D choifit tout ce ou'il peut y 
avoir, dans notre Langue de lourd & 
de pédsmt , pour rendre en François 
du très * beau Latin* Molière auroit 
fait parler ainfi Thomas DiaphcJrus» 
Le jour nous luit^ dit-il^Tom. II. p. 11; • 
Lt pur nom bût, dit*il » où il vous faut 
prouver à cette grande Ville &• i rt/hî- 
vers que la Chirur^ manuelle & imeUec» 
tueUe y pour ainfi aire y peuvent heureufe^ 
ment > & doivent utilement fe réunir danM 
le mêmejujet* Quoiqu'il en foit , c'eft 
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lé comble de la mëchanceté ou de 11-2 - 
gnorance que de faire parler ainfî utiT ' 
habile homme dans une Séance publi-* 
que. It dit deux pages plus bas , que le 
public a été extrêmement fatisfak de cet 
a3e JP appareil qui intérejft le bânheur dé 
Vhumardté. Un aâe d'appareil , pour 
d'apparat. La faute eft u groffière &• 
toute la phrafe fi comique 9 que je per« 
iifte à croire qu'il a voulu jouer fon^ 
Chirurgien; 

Je n entrerai pas ici', -Madame dans' - 
des queflions grammaticales ; elles fe-^ 
roicnt trop dégoûtantes pour vous* ' 
& pour moi. J'en aurois d'ailleurs trop 
^ dire en ce genre. Je vous al déjà aw 
faillie de tant de misères^ que-j'enrou-î 
gis prefque autant que fi' elles m'ér* 
toient perfonnelles. A quel eftèce de> 
commerce m'avez - vous réduit , Ma-» 
dame ? Qile je me trouve loin de lav 
galanterie: que vous infpirez ! Quand. 
j'envifiigé Teteiidue de cette Lettre , je- 
me fais uncrime de vous avoir obéi fîi 
ponâuellement : mériterai - je par là« 
d'obéir un jourà des ordres plus flat^t 
leurs ! 

J^U'honneur d'être , &c.<- 
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LETTRE IV. 


M 


Adam e-. 


Xa fureur des petits^ contre lès 
grands , efl bien ridicule quand elle 
paroit à découvert ; ils agitent leurs 
fiés leurs mains ^ aiguifent leur lan- 
'gue leur plume , comme uii infefte % 

qu'on écrafe par hazard , qui ramaflfc . 
toutes les forces de fon petit corps * 
pour darder un aiguillon qu'on n ap- 
perçoit pas. Si t)n abbaifle les yeux 
fur ces petits objets , c'eft comme on 
fe plaît quelquefois î la Campagne à 
faifir un frelon par les deux aîles , pour 
rire du mouvement inquiet de h tête, 
de fés pies, de fes antennes ,de fà 
trompe, de fon aiguillon. Montagne 
nous peint une femme qui, plongée 
dans la rivière , levoit encore fes bras 
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pour continuer par fignes dçs injures 
que fa langue ne pou voit plus pronon-^ 
cer ; fa fureur Êiifbit bouillonner l'eau , 
& pro4^ifoit un ffqn s^uq^e » qm fou-- 
lageoit fon défdpoir, C*eft la peinture 
£dèle de M» ¥• vis-à-vis des talens 
décidés & des talens naiiTans. Ses yeux 
font furtout bleflfés de Fédat de M. de 
Voltaire. Il p]:itend que FAuteur de 
la Henriade a employé contre lui un 
de fes traits pittorefques pour le pein-* 

pftdt Ptdontâinesi n^ais la vanité feule 
pfv^gére cette ioée : ,U a .voulu faire 
çi;Qire.que M» 4e Voluûre en le mépri.» 
(gqtle redoutoit à certains égards : il 
n'a pas. craint defe rendre ridicule pour 
itççréditer cette chimère. On voit tou^ 
les joprs des femmes d'une 6gure rer 
^outable fe donner un air de cendezr 
vous y parler de leur honneur en, ter- 
mes amb\gus, pour faire pi^nfer qu'elles 
fit manquent point d'arrangeinens^ tic 
qu'elles ne vivent pa3 dan^ une foUtudç 
mreu&. C'eft encore être , que d'être 
ixiéprifé : le Périodifte a^t-il aux yeux 
de M, de Voltaire le fp^b^e xx4n^ d« 
Texiftence f 
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Si vous fuiviez de l'œil les mouv<e« 
jnAens , les ço(itoi£oi\s ^ le$ élans quç 
m^ ilonne M* F« c'eft Moe fcène x:omN 
que. Son imagination «'eA épuifée ea 
tours: d'ahord il employa rironiè; 
xoais vous içavez , Madame , que Ti* 
xonie fe change en iouaii^ge v4$^vis 
^^un grand liomme. Il fut réduit a^ 
ibrt du faux Prophète 4'Ifraël ; fes ma«- 
lédiélions , iès mreurs iè changèrent 
en éloges magnifiques. Défolé d'avoir 
ièrvi de héraut à wn ennemi > il chan«i 
:ge de "batterie ; U ne déguifè plus fon 
^el : il fuit vers pour vers , mot pour 
mot^ fillabe pour iîUabe les ouvrages 
de ce |;rand Ecrivain ; il emploie le 
microicope pour ^groflir ceiitaines pe*- 
tites nuances qui ne font que pour 1 en- 
femble : à la plus petite découverte j 
à la plus légère négligence > il s'applau- 
dit 9 il éclate , il triompjbe* 

Vous iayez , Madas^ ^ eue h PtSë- 
iie 9 fttitout l'Epopée & le t)rame , nu 
font pas Êiits po^r foutenir cette cri- 
tique nûnutieufe. Les Grecs ni les 
Romains n'ont pu citer quatre vers $ 
où il ne fe rencontrât quelqu'un de 
ces riens : on a cru cela propre à notxe 


tM^ liA REVUE 

. verfification ; on s'eft trompé , ce -îé- 
fiut 9 (i c'en eft un , eft commun à tou-^ 
tes les langues '& à tous les génies j iî 
nous l'appercevons mieux chez nous.^; 
c^eft à caufe du grand ulàge que nous 
avons du François-; ufage qu'on ne 
fauroit jamais avoir dans une Langue 
morte & étrangère. Nous perdons 
mille beautés ^des Auteurs anciens ; 
ipnais il y a à parier qu'il nous échape , 
t)eaucoup plus de aéfauts encore. Il 
n'y a que les grands traiti qui furvi- 
vent ; ce font les k\xh lur lefquek nous 
puiffions afTeoir -un jugement. Bien 
•plus , les vrais; connoîffeurs feroient 
^eut-étre^hoqués des traits trop lé- 
chés. Les Maîtres admirent un coup 
-de Pinceau hardi , une touche large 3 
qui laiffe néceffairement de ces petits 
vuides, que la main tremblante d'un 
écolier fans génie ne laiffera pas. Com- 
parez la manière- fière dé Lebrun avec 
ces. touches molles & efféminées qui 
n'ofent marquer le nerf pour confor- 
ver ce fade embonpoint propre à ca- 
cher la foibleffe- de I^Artifle. 

. On raconte qu'un jeune Parîfîen , de 
.4a fue Saint Honoré, très ignorant -en 
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I^lnture > comme vous allez Juger ^-^ 
ayant entendu parler de la Magdelène ^ 
clief-d'œuvre^ de Lebrun , fut à TE- 
glife des Carmélites , pour dire , je Tai 
vu. Il entre dans la Chapelle. Par ha<^ 
zard il s Y rencontra un Flamant» qui 
immobile» en filence^étudioit la beauté 
de cette tête : comme il ne remuoif 
pas plus qu'un marbre » le jeune hom^^ 
me le prit pour une ftatue» & par confé« 
quent n'y fit pas grande attention. Oà. 
cftdonc cette Magdelène, dit-il à la 
femme qui l^ntroduifoit T On la lui - 
DAontre ; il fe faifit d'un tabouret ^ 
monte fur FAutel , pçrte le nez fur le 
tableau , pour voir peut-être fi là toile - 
fur laquelle avoir travaillé Lebrun , ne 
ftroit pas une toile d'Hollande. Il fait 
pius ; avec fon mouchoir il veut ôter 
fes ombres admirables de triftèfTe»^ 
qu'il prend pour des tâches de pluie.- 
jLe Flamantindigné » part de fon coin 
comme- un trait y & d'un coup ren- 
verfe le tabouret &. le curieux im-^ 
béçile. Celui-ci fut bleffi ; cette affaire» 
eut des fuites : le Commifiaire du quar- 
tier en fiit faifi ; elle vint à la police»- 
firefj^on décida après avoir beaucoup^ 
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»i, que le génie pottyow avoi¥ fes K^ 
cences, puifijw^otl ne pouvok Ôter le^ 
fienties «bbêtife. M.F. tfâiifa-t-il 
j^ats le feôffhtur ée rewcontfer cjuet— 
^e Ftamam ? 

Ces e^ts iâcapabtef die fentk le 
fccau , êi^dtètiÂftf UBi totft f de portei^ 
ce couf^ à^asià gétiété. qai feiit éonna 
do prk à notre adifii^atioti , {ùntitÉ 
fitttt tJdtir dtonnct des fe$ofi«, eu« cpd 
lit fcm pas feulement capables oed 
«cevoir? 

Je ne lû'arrêteraî pas ,- Madame i a 
^ônt rapporter toûft ce qtiele Périodi- 
Itt (fit contre M. Vokaireî tt nom fcul 
le jette dbn* tine elpècfe dis dëlkre. J»- 
|fe!z*ett par ce trak. I! dSt , To«. j ,• 

atfee le tdefeopt Je la eriApt , mtfitâ^ 
r-Hperms de iéerfrefm &afftetre& fin 
nemyemem ? il eft érurte gratdktar pra£^ 
peuft ; H mtrt tout dam fin tOfXthBmi 
Û eft entouré d'un nombre mfim de Sani^ 
Êtes : m y décourre des taches énormes^ 
icm quelques- unes rejfembknt à des pt^ 
fies vuides & defertes ^ quelques outrer i 
des landes hérfffees de pointes } û'c. Je 
fois difpenfë de drok d^y ajouter met 
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téâexlons ; car je vous avoue que jd 
n'entends rien à ce flile figamefque* 
J'y vois en général Un tiflu de contra- 
di(^ions« Le mouvement Se le diamè- 
tre d'un aflre ne forment pas (es fàtel<* 
lites y fes tacUes ^ Tes plaines d'cfeites i 
tout cela n'augmente ni la foUdité ni 
la rapidité* Le Périodifte eft dans uir 
moment d'enthoufiafme ; il n'eft pas 
donné aux gens fenfés de le fuivre. 
Mais voy«z-le dans un jour plus tran* 
quile, & remarques combien l'envie e({ 
aveugle dans les coups qu'elleporte. 
Elle voit des beautés raviffantes dans 
les plus cHctifs ouvrages 9 & des mon* 
ôres dans les thefe-d'oèuvres. Voyee 
lé parallèle d'un cenaih Poème de 
l'Ifle Adam avec la Henriade. Le pre« 
mier y ignoré de tout le. monde » eft 
le miracle du< génie aux yeux de^ M^ 
P. & celui-ci qu'on fait prefque par 
cœur, n'eft qu'un tas ie fautes 2'iinpiV- 
tis & d^égaremtns. La manière, d'en 
rendre compte efl toute neuve ;,. il en^ 
talTe une foule de preuves négatives. 
Le Poème de l'Ifle ae Malthe eft beau» 
parce qu'il nerenferme aucun dès traits 
que M« Voltaire a li heureufement emt- 
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ployés dans le fien, Ceft tout comaxe; 
fi on difoît du Péribdifte , qu'il a des- 
talens fupérieurs 9 parce qu'il ne fait 
pas des vers comme Rouîlêau ; de$ 
Comédies comme Molière j des ex- 
traits comme Fôntepelle.^ 

Quelque ridicules que foicnt ces 
preuves négatives > M. F. auroit dû: 
s'en tenir la : on auroit eu de violens 
foupçons contre lui ; mais fa partialité' 
n'àuroit pas été d'une évidence fi gé- 
mérale. La fiireur aveugle : il ofè citer 
quelques vers de fon Poète., qui lui 
paroiflent de la. plus grande force : ccl 
font ces termes. Quatre vêts vont 
vous décider ; il s'agjit d'une Rho- 
ârenne qui tue fon enfant à la v&e des. 
fbldatSi^ 

Mais croi-ra-qu'il me (ait impofCblc 
De prévenir les coups d'un malheor fî terrible v 
Apprends quel cft mon choix. £lie dit, 5cr 

foudaia 
£lk levé le bras, qu'ârne un fer inhumain ; 
Prend Coù. enfant de. Taatre , Se découmant lâ>. 

vue , 

IS^ cherche le ceeur i elle frappe > ic le me. 
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Je conviens que cet art de détour- 
ner la vue pour chercher quelque chofe^, 
eft neuf. Cela joint à cette expreffion ,v 
tuer le cœur > (car ce le n'a pas de rap- 
port plus naturel) a paru, fans doute* 
liiblime ^raviffant à M. F, . Pour vous> 
Madame ^ k voir une peinture &foible , . 
fi mauvaife , vous foupçonnerez peut- 
être que j'aie en badinant changé <]ueU 
que choie à fes vers» J'entre dans^. 
votre fituation : on foupçonnera un ga- ; 
lant homme . d'unepetite fupercherie ,. . 
plutôt que d'en croire un autre entière-, 
ment dépourvu des premières connoilV 
lances. Liiez vous-même 9 pag. )i^%. 
VjOus y trouverez des vers plus mau- •. 
vais encore, & abfolument mauvais; (a) ^ 
jo veux dire indépendament des beaux s 
vers que vous vous rappeliez avoir lus . 
dans la Henriade fur un fujet tout pa- 
reil. Vous ne ferez pas étonnée coiii- • 
me M. F» aue le Puolic n'ait pas feit . 
un accueil Ijien vif à ce Fôëme.vJe ne ^ 
fihirois pas fi je voulois feulement . 
vous indiquer les jnlférables déclama* 

(nX .Noçez j^ttc M* FI les cite comiac to - 
atcilI^rsduPoëme..Que£i»ar(!oncks.autcc$2 , 
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tioDS qu'il £ât fans propos , contre ce 
£rand homme Poète , Oiatear, Phi- 
Tofophe, Hiftorieiu 

M. de Marivaux étok digne par (es: 
talens de la fureur de notre zoiie. 
!Dans le Roman de V^bxtt trouvé 
l'Auteur Anglois ifait cette invoônioo : 
,5 Et vous j que ce dmn génie inipira, 
95 tcfaaa& de fa vive lumière » Ahfk)* 
,^phane, Lucien » Cervantes » Rabe-- 
,y tais y Molière» Marivaux ^acrourez; 
^y venez remplir mes pages de vos vives 
9, & brillantes &illres. >, 

Void la réâeiJon du Périodifle. 
J« mjams pas qiiïl y et en Angk^ 
terre m fameux Auaur offAhè Marwaax, 
digne à être compari aux Arifi^hanes j 
aux Luc'um > &r« Une raiUene fl mait- 
vaiiê devroit être payée comptant* U 
n'y a perfonne qui ne foit îna^é de 
voir traiter ainfi rni Autecu qui inté- 
reffe^ fi vivement par la peintnre du 
progrès infenfible oes paffions.. Je n^H« 
vaiKerai rien de trop loifqœje dira 
que b furpnfê de Pamour plaira plus 
à des François , que la traduâion des 
meilleures Pièces du Pbëte Grec , fes 
gueppes ; ou Jb nuées. On portera 
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encore la chofe plus loin fans, fortir 
du vrai ; la furprife de l'amour aûroit 
été en droit de cbarmer la délicateiTe 
des Athéniens eux-mêmes f aufll-bien 

S lue les Gueppes. Ceux qui connoi^ 
ent le plus les mœurs de, cette Ville 
ne voyent entr'elle & Paris d^autre 
difiërence que celle du Gouverne- 
ment. Alcibiade a'auroit eu rien i 
changer pour être le premier des cour** 
tifàns François* 

Je remarque que ceux qui ne favent 
rien, n'ofant entrer dans aucune dif- 
cuiSon , s'arment au hazard des gtalids 
noms de ^antiquité qu'ils ne connoi'f- 
fent pas ; & en prononçant Uf nom d' A- 
riflophane , croyent dégrader Mo^ 
lière » Regnard, Deftouches , Mari-* 
vaux. QueHe eft ridicule cette envie 

2ui reflufcite un mérite qui nous eft 
tranger ^ & que nous ne faurions |a- 
mab bien fentir » pour éclipfer celui 
qui nous eft propre & que nous gout- 
tons malgré nous! 

Les Auteurs de l^Encydopédie font 
bien mal au cœur au Perioaifte , fur- 
tout Mrs. d'Alembert & Diderot ; leur 
réputation qui croît de jour en jour> 

^Gvj 


î 
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allume la bile : il voit tant de petits eCT 
prits s'élever , tant de lâches complots 
le former contr^eux , n'auroit - u pas 
fofl tour r n crèvent de dépit fî* 
on ne lui donne pas la permiffioa^ 
de les déchirer à fon gré. £n eSèt >. 
dans le projet qu'il a formé de décrier, 
tous lès talens ^ il eft bien malheureux 

ue ces deux Mei&eurs lui échappent». 

1 ne peut cependant s'empêcher de 
parler en paflant de l'Encyclopédie j. 
comme d'une maflfe énorme deuinée à 
accabler la poftérité ; il fait le beau 
railleur , eh fè jouant fur fa conftitu-' 
tîbn phyfîque.. C'éft ainfi qu'on a vûL 
un vcncieur de moulins de carte fc mp- 

2uer de radmirablc entreprifè d'ua 
iperbe édifice à cent meules». 
Mais fur-tout rien n'eft plus rifible. 
que rachamemcnt de ce petit critiqué 
contre M.Roufleaudè Genève., & la 
noble indifférçnce de. celui-ci, ou 
peut-être fa compaflîbn pour un (i foi- 
oie adverfaire. Rappellez-vous , Ma- 
dame , l'aventure de ce fou que Cer- 
vantes a> B heurçufeméht peint y lors- 
qu'il fait arrêter un char qui porte, le. 
plu& fier lion qu'on. ait vu dans notrje. 
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continent^ qu'il fait ouvrir la cage , ie 
dreffe fur Tes étriers la lance en arrêt, 
rirrite. Un feul coup de griffe eût 
écrafé le Chevalier errant , Rofcinante, 
& TEcuyer jjeur foibleffe les fauve :. 
le lipn ne daigne. paSctoumer fur eu3c.. 
fes yeux.eiiflammés.; il f& couche, 
s'endort ,T&laifferE(jpagnorfe yanten 
d^une vifkoire infenfée. M. F; retrace, 
trait pour trait cette aventure romanef- 

ue : on diroit qa il a le cerveau bleffé. 

'une efpèce de Chevalerie littéraire 
litlus extravagante que celle de . Don- 
Quichotte. Il revient plus fou vent à 1». 
charge, que ce trifte Chevalier: moins 
brave. dans fa, folie, il s'eftaifocié une: 
douzaine d'Ëcuyers ; il foumitun trait. 
à l'un , aiguifè un trait pour l'autre y 
& feit pleuyoir à la fois cette grêle fur: 
l'Orateur de Dijon, (a) qui n'en eft. 
pas effleuré , qui ne s'en apperçoit mê- 
me pas». 

Ca) LcDiféoursdc M. RoufTeau furies^ 
Arts', fon Devin de Village , fa Lettre fur la 
Mufique Frànçoifc -, & ce qu'on eft en droit: 
«^attendre de lai , i'cttit fait connoître dans des 
pays où ie nom du Périodifte , malgré. tous. fest 
cris ,, ne £arvicndra jamais. j 
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Ce n*efl: pas que M. F. ne veoiffe- 

6ire le Fhiloibphe à ùt manière ; il a 
aflez peu de pudear pour nous étour— 
dir de Ton zèle pour la vérité ; mais 
dès qu'on eft au £iic de (en Kk , on 
voit que cette attention n'eft que fe 
prélude de Tintérct , & de l'envie. 
Ce zèle pour la vérité eft 6 ardent , 
(^u^il- altère que^efois jurqu'à l'inti- 
tulé des Livres ; ce qui hii eft aflèz 
avanca|;eui : car tout ion talent eft de 
jouer mr les trtres. Tel intitulé lui a 
fourni Toccafion d'une nàllerie de dix 

figes , qui prouve uniquement que le 
ériodifte n a pas^fçu lire. La^premîere 
Lettre de flte Année Litf^aire eSt 
marquée i ce coin. Toutes ces petites 
pointes portent à £iux , fi M» Diderot 
n'a pas mtîtulé fon Livre , interpréta^ 
tion de la nature. Lifez : fbn titre n'an- 
nonce que des penfées fiir ce fujct j il 
réfléchit feulement fur la manière de 
&ire les expériences a & de les réduire 
à cet encnaînement qui fait tout le 
prix des découvertes. Eft -ce tran- 
cher du maître ou de l^oitacle que de 
auirquer les obftacles qu'en ren- 
contre dans les recherches , faute d'a^ 
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gîr de concert ? En un mot ,^ fon bot 

tf a été que de donner un notiveau joof 
aux idées vsëles du fameux Chancdkr 
^^con ^ & de les rapprocher des ex- 
périences qui ont été feites depuis ce 
leftaurateur des feiences. Après ce 
que nous ayons vft , vo«s ne ferez pas 
étonnée que le Pérkxlifte ne puiflè s'é- 
lever , ni aux penfées de Bacon , ni 
à celles de M. É^deror. Mais du moins 
éevroit-il farcir lire : De lintarpréa^ 
non de ta nature. 

Efwie 9 ignorance & vanité , an 
hà pardonnera tout excepté Pinfi- 
délite. On agitoit un de ces jours 
cette queftion ; Quel eft le crime d'un 
nomme qui eft cenfé jouïr de la con-* 
fi»ice du public , & qui s'en fèrt pour 
le tromper ? il n*y eut qu'une voix. 
Dans une RépuUique on ne peut don* 
ner d'autre nom à ce crime que celui 
de leze-majeflé. (a) Combien de fois 
W. F. s'enefl;4l rendu coupable ?Que 
d'infidélités dans le compte qu'il rend 
d'un Livre plein de recherches utiles 
& cttrieufar fiir le principe des arts t 

{s) Dans tout état populaire la ina|eft£ 
réfide dans le pcttple. Tel èfl: l'cmpise Utté^ 

rairc» . 
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Veut- il prouver un défaut de clarté 
dans l'ouvrage? Il en diminue les jours^^ 
eh retranchant'la partie la plus eifen-r 
tielle d'une phrafe qu'il citera. Faut-il 
Êdrepenfèrl Auteur ridiculement? L& 
Genfeur lui prête fes idées. Faut-il lui 
dérober le mérite de l'invention ? IL 
ii.'y a rien de nouveau , dit-il ; & pouc 
preuve , iltranfcrira les chofes qui ont 
rapport à des découvertes déjà raites , 
ayant grand fob de taire les autres. Ec 
contre qui ufe-t-il d'une fourberie fi 
noire ? Contre un Auteur plein de 
candeur & de bonne foi , contre un: 
jeune Phil(^opbe à qui on ne fauroit. 
xefufer fon amitié , fon efiime > eût-il. 
des talens moins décidés. .Ce contrafte: 
fcul éeraferoit le Périodifte. 

Vous feriez bien fêchée , Madame ,.. 
fi vous étiez Auteur , de ne pas en— 
courir l'indignation d'un tel critique^ 
Il n'en veut qu'au bon efprit & au vrai, 
génie : écrivez , je vous le garantis: 
▼otre ennemi déclaré. 

Siquelaue chofea fait tort à Mr.JVÎrr 
c'eft de s'être laiflé décourager. Que. 

Eouvoient cootre lui des traits fi foi- 
les X qubique multipliés ? Le iilence; 
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& le mépris ne fuffifoient-ils pas pour, 
les repouflTer f On a eu la patience de 
compter jufqu'à foixante-deux fortics 
faites fans propos par M., F. contre ce 
jeune Poète , dont le coup d'eflai , de 
l'aveu de tous les connoiffeurs , fur- 
pafle celui de Racine. La paflîon du. 
Critique le Tuit par-tout , aans le dé- 
tail des Sciences , de THiftoire , de»^ 
Arts 9 des Romans ; jufques dans la 
Chirurgie & la Chymie , Tom. IIL 
jag. 3 j : QuelUs obtigatwm y dit - il , 
riavrcHt pas eu la France à Diabotanus,, 
^il eût au[Ji trouvé It fecret de guérir tant- 
it jeunes gens de la contagîeufc maladie 
iis vers , ù'Je V /norme mflure quelka- 
tûûtume de produire ! ce r^eft point par la 
ponSion ; vnais par le moyen dcr certaines 
J^uiUei amères préparées avec art, quon ■-, 
ftmfe flatter aopértr.unecwtefimervàU 
kufe. A-t-on jamais entendu » Mada- 
me , d'injure fi platte , d'équivoque 
fi pitoyable..' à chaque trait de ce Cen- 
feur on croît rencontrer la faute la plus^, 
groffière quMl foit poffiblé de feire 
dans ce genre. Lifez quelques pages 
4e plus , vous êtes tout étonné de voir . 
qjie. l'Auteur enchérit toujpurs fut* 
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lui-méifie , & que ce que vous avïe» 
regardé comme le plus haut point d& 
foft diélire , n'en étoit que le premier 
degré. Rappeliez - yt)Us ks bluettes dje 
tefprit.^Cet efprit fattt corps qui s évapore 
dans le creufit de lifnaginaticfn. Cet art 
A donmer de la dutleur au papier , cette 
matière J! mince à' Ji ficAde- Cette mali^ 
£€ cmifàgîeujè des ftrs^ , cette enflure énor* 
me dt>nt on nt guérit pas par la pmShn s 
mait pwr tijmfiwi d€ certaines fetnllef 
rnneref qui ùperent une cure men^llei^m* 
Je vouârois^ demander ^ M. F. t'ilrf*' 

JjiéfepcJuftrik mauvàifeéquivoqurglu^ 
6in« Sa pl^me pré&ntée fous rimagr 
graciéufe de cet inftrument de Chirur-* 
g^t I (}ui Mt la' pondlion ; Fenfliire du' 
Syib , fous riina« de FHydroplfie i\ 
6t fo Feuilles* p&iodîljLies , fous le 
nom (fe^ fettiîfer defcné , en auroit-iî 
éprouvé cet eflfet purgatif / SeroientK 
elles comme un poifon qui eifaye ù 
force fur ceux ^ le pr^arent fSi je 
dois avoir jamais* dès enmmi^ ^ je fou« 
haite qu'ils m^attaquent ainlî ; jr leur 
laifleratt volontiers le foin de me venger 
d'eux - mêmes ; on pourroit tout au 
plus , à ^exemple dTEfope , les inciter 
a redoubler leurs coups* 
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Oti ïn*a alftrré. Madame^ cjue M. 

P. a été fi fort aHarm^ drt fuc- 

cis de Mr. M..qu11 le voyolt en 

fonge chMu^ irait. Son' rmâgination 

fe \e reçréraitoit couronil^ dé laurier. 

lï fe kroit TOUS les» matiw avec ftdée 

mcttîffante d'avoif trouvé fbft lûaîtfe 

èa[ns un coitimençant. D'oà~ peiif ve- 

lâr, dïtes-toai, une rtraïadie fi fiingu- 

Bère ? Céft ûii polfofi fecref qui fe 

Êiffe cfew te' ccteor rftf Péri^ifte, à 
vtte ^e^ fûccès éclatans. G'eft' de 
ht qti^Ofl petit âitt avec vérité , quH 
emmai^tïf de Vembanpoiïït Jtautrul: 
mars fa' ifttsittt Caufe: tfé* fes' tfiftes 
iûfeiri^ ett d'àVoif V'o^la c'OfteouriV 
âvec Mr. M, poar te pri^ de P!Aea- 
démie , & de ft*avôif ixûtê Êatten- 
fiûn de petTotme daûs ce champ de 
batailte. xous les yeux le réunifToient 
fur fon rival , qui étoit 6ien loin de 
•fui donner* ce nom. Mr. F. Tappelte, 
at Athlète redoutable dans fes luttes 
poëri^wj. Ne penfez pas oue ce foit 
une raillerie : c^eft l'aVc u crune trifte 
expérience : cèR. le fèntimenc de la 
douleur qui le M si arraché. 
Nous avons ri fôuvent , Madame > 
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dans ces promenades charmantes ^ d'oà -: 
la bigotterie & rbdécence étoient 
également exclues , de la plaifante Hi- 
ftoire de Marie Germain , qui ennuyée 
de fon fèxe , délîroit (i ardemment la 
féconde métamorphofe de. Tiréfîas» 
au'unjour danfant avec emportement 5 
il fè fit uqe éruption conforme à fes 
défîrs : elle devint homme. Si le Pé4 
riodifte auffi ennuyé de l'état débile 
dans lequel la nature l'a formé > & aufC 
ardent pour celui d'homme de génie > 
plus par baiTe jaloufie, que par noble 
ambition 9 éprouvoit un changement 
plus étrange encore ; qu'il nous don- 
nât quelque Pièce dé Théâtre aflèz 
bonne ; alors Madame la fabuleufe An- 
tiquité - ne vous étonneroit plus ; vous 
entendriez raconter fans (urprÛè les 
paroles du muet du Roi de Lydie; 
mais ce fuccès coûteroit cher au Fér 
riodifte : fa vanité > r'elevant au-deffus^ 
de Tenvie qui le dévore , nouveau De- 
nis , il crêveroit d'un excès de joie. 

Cen eft aifez^ Madame, & vous. 
n^attendez pas que je fournifle ici la 
lifte des Auteurs qu'il a fait effort de 
déchirer» Je ne fauroisfuffire nlauié^ 
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goût qu'infpire un procédé 11 noir &' 
confiant > ni à celui qui naît de fon 
ftyle. Cependant pour terminer cet 
article ,Je luîs obligé de vous dire que 
M. F, femble aujourd'hui avoir honte 
He fa méchanceté: il vient de trouver 
nn fecret pour accorder cette paflîon 
favorite avec un retour de pudeur , ou 
pour mieux dire avec la crainte de 
perdre fon privilège. Dès qu'un trait 
eft lancé contre quelque Auteur de 
fëputatioà, il emploie une efpèce de 
préfèrvatif après coup ; il écrit , il pro- 
tefte à ceux qu'il affaflîne que le coup 
n'eft pas parti de fa main , qu'il a quel- 
ques affociés dont il ne peut retenir la 
hireur : Ces aflociés écrivent à leur 
tour , rejettent la faute fur Mr. F. Au 
commencement , un bon Ecrivain i\ib 
-rifquoit autre chofe que d'être dé- 
xhiré cruellement dans fes Feuilles .; 
aujourd'hui on joint la raillerie à l'in- 
•fiilte , & un Auteur qui a un nom fb 
Toit berné , ballot é ;. 6c par qui ? par 
-ées gens indignés du courroux dun 
liojînête-homme. Ce fait là vous paroît 
•fingtilier ; il n'en eft pas moins vraî# 
fM:de Grébillon fils, &-M. de la Place 
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çxtt reçu -de pareilles Lettres , après 
^voir €t[]xyé de la part du Périodifte 
jin procédé indigne. Je pourrois vous 
pn envoyer copip f»r ie pcewer ordi-^ 
naire. 

Il y a un fait tout récent qui vient 
de -prêter beaucoup .à .rlr^e .aMX dépens 
de c.e Cenfe.ur. C'eft l'extrait d une 
traduélion des Satyres de Rabener » 
par M. de Boifpréaux* Jamais on 4)'^ 
vu le Périodifte -fi furieux : il vpudroit 
anéantir cet habik traducteur ^ qui 
n'en a gue plus de vogwe & plus d^é- 
clat. Il n'y a pas de qualification odieu- 
fe qu'il ir emploie contre lui. A l'en- 

tendre,» M. aeBoifpréaux^ne connoît 
|)as l'original qu'il veut traduire ; il ne 
jTait pas même la Langue dans laquelle 
il veut le faire paffer. Enfin , il n'a 
point de ftile ,; il manque entièremer^ 
d'efprit & de goût. Vous vous doutejs 
bien , Madam^e , du vrai fens qu'on 
doit donner à ces injures dans la 
bouche de Mr. F. Prenez le contrci- 
pied 9 vous aurez une notice des talent 
de M. de Bpifpréaux. Peu d'ouvrages 
ont été courus avec autant d'empreiTe- 
ment. Les railleries de Rabener ^ ce ton 
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fin & naïf, tant de |^races légères font 
iàifies iî heiireufement , qu'on ne croi- 
roit jansais lire une tradfuétion. £n^ 
\fi fuccès de cet ouvrage eft prodi- 

fiçux ; & ce qui ajoute infiniment .à 
élpge 9 plufieur^ de fes bons mots pa^ 
ient dans là converfation. Mais , dites* 
vous 9 ce JquraaIiQe eft donc enragé ? 
£on ! il n'y a rien d'extraordinaire ; 
fie vous voyez qu'il ne Êiit pas ^rand 
joial. Cependant fi vous délirez lavcâr 
la caufe de ce nouvel accès : la voici* 
Ms de Boifpréaux a donné une Pré^ 
.£ice f oà il parle des Péfiodiftes avec 
beaucoup d'efprit.& de vérité. D fem- 
,ble avoir dérobé* le tour plaifant & 
^fingulier de Rabener* Il les appécie i 
ieur jufte valeur j il n'en dit pas davan- 
.tage qu'on n'en dit depuis long-temps 
.dans toute la Ville ; jnais U emploie 
.des couleurs plus vives ; c'eft d'après 
mture i il ne faut que voir le Portrait , 
|)Our dire , c'eft F. c'eft ^L. 

Ce ibnt là de ces vérités contre leC- 
.queiles un Périodifte ne tient pas: 
auflî il n'y a point de chimère qu'09 
n'invente ou qu'on n^adopte pour lui 
oppofesi Vous ne dirieas jamais à quoi 
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fe réduifcnt ces fautes énormes qu'oii 
nous difdit innombrables ? En voiêî 
le calcul. Toutes ces infidélités , ces 
défauts de génie , ces fautes contre te 
* ftile , & contre la Langue après une 
^xafte énumération faite dans quatre 
volumes , fe* réduifent dans le compte 
même du Cenfeur , à trois mots j je 
me trompe , à trois lettres, i^. Un g 
à la place d'un q. Maniague pour Maw 
niaque. 20. Un g ajouté dans Sçavan- 
•taffe. 30, Uni dans Scriblerius . poiïr 
Scriblerus, Ah ! Madame , tjuelle 
horreur ! (Juoi , dans quatre volumes , 
changer trois lettres ! c'eft afFreuje, 
Le cas eft pendaH^/Comment le Lieu- 
tenant de JPolice n'en a-t-il pas pris 
connoiflance ? 'Peut-iêtre voudriez- 
vous mettre ces- crimes fur le compte 
de l'Imprimeur? Je vous pardonne- 
rois ce deflein pour fauver un honnête- 
homme ; & je l'ai eu comme vous 5 
mais je n'ai pu me refiifer à la dé- 
monftration que Mr. F. porte contre 
notre indulgence. La voici toute en- 
tière. Il ne faut pas croire que cefoient 
là des fautes d'imprejfion* Onyourroit 
ïe penfer d'un Auteur , qui d'ailleurs 

fauroù 


DES FEUILLES. 169 

fyàuroit fa largue. Vous vous ren- 
djpz fans doute à cette preuve viAo- 
TÎ^ufe ou plutôt vous êtes indignée 
contre un homme qui ofè donner au 
public des vidons de cette efpèce pour 
des réalités » qui fbnne le tocfin pour 
trpis lettres changées par un Im- 
primeur fur 4. vol. Si ces décla- 
B^ations du Fériodifte venoient par 
h^zard.dans des circonftances criti- 
qués ^ à faire tomber un bon Livre; 
en fe fouviendroit fans doute alors de 
TAùteurdes Penfées diverfes > qui dit, 
d(im ce cas ce ferait condamner un 
homme d^efprit ^ fur le témoignage 
d'un fat* 

Voilà Madame > la tâche que vous 
m'aviez impofée ^r fi je-m'en tire mal 
prenez- vous en au dégoût qu'elle inf* 
pire : je IVi remplie fans murmurer* 
Permettez^moi de vous demander à 
pr^fent quel a été votre deifein f Au« 
rois-je eu le malheur de vous déplaire? 
Je ne fais , mais on expiéroit à moins 
toutes les iniquités de Paris. Je n'o^ 
le prefque envifager le terme d'où je 
- {bis parti : fuivre ])as à pas un Auteur 
de cette efpèce ^ allifter à une mauva^ 

H 
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iè piéc^ dont il aflbmme le public^ 
bré les contradiâîons qu'il met eo 
Mynaxt 9 poar cacher l'Auteur fur qui 
tout le monde a les yeux, le fvàyn 
«bns le choix qu'il Sut pour Tordiw 
0aire des plus mauvais ouvrages , eiH 
cendre les feux jugemens qu'il en poc< 
te , s'expofer it l'ennui quecaufe i tout 
bomme de goût unftile formé des 
déiàuts les plus contraires 9 parcoutts 
les erreurs innon^brables qu'il offi^t è 
chaque page fur les Arcs^ fur le» 
Sciences & fur les LetO'es , ^et fup^ 
plice ! Je vous ai vu ibuffiir cruelle»^ 
ttent dans une ;iflèmblée 9 pour avoir 
entendu pendant une petite demie heu^ 
ce un homme qui n'avoit aucune fui- 
te dans fès propos^ Q'auriez - vouft 
iàit s^il tut entièrement déraifon-^ 
fié , & s'il fe fut applaudi de ks ex«- 
cravagances , & s'il eut traité les au« 
très (f infenfés f Et s'il ei^t eu à voua 
raconter avec fàfte quelque réception 
d'Acad:émie ^ns yous faire grâce d'und 
machine à îauifes comparaifons qu^it 
nomme difcours de Nancy f Et s'il 
tous eut récité quelque mauvais com« 
fUmçùt 4é THUxt accompagné d'uo ^ 
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C^eft moi qui l^ai eompofë f Enfin s*U 
«ut voulu vous forcer d'entrer dans 
iès vues ? Vous nepouv» , Madame^ 
ibucenir ces fuppomions ; ce n-eft ce- 
wnéam pas tà la centième partie dte 
X épreuve à laquelle vous m'aviez con- 
^mxkL Ajoutera tous ces défauts Je 
fiel que ^intérêt & l'envie diftilfentfur 
chaque page : il le regarde comme une 
partie fi elfentielleà fes feuilles qu'il ofc 
du fotids de cette ignominie tirer ua 
tÉloge -pour Mr. te Préfident Hainaule 
tom, i^ p. 3 y y. enfin Mr. tmt €$ qu€ 
je puis i/ous^dircj ceji que je feroisfâ^ 
chi quil àèfofvt d'outrage &ue dé Berné" 
fite là. Ce trait eft la peinture fidè- 
le de fon cœur , il a dévoilé fans y 
penfer le fonds de fon ame. C'eft nous 
dire ainfi que les Corbeaux je fuis les 
vivans &ne puis yivire qu'autour des 
morts* (• 

Laiflbnt cetriftgjlétail:|e vous ai 
£dt connoître une partie des œuvres de 
M. F. difpenfez-moi du refte , fes 
fiiutes grofliifent & fe multiplient en 
avançant. Quelle gloire peut-il y avoir 
à lutter contre un tel athelete ! Si on 
ne le regardoit pas comme uo homme 

Hij 
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.chargé d'un rôle vis-à vis du public i 
il n'auroit jamais trouyé de critiques ^ 
^uroit-il exiflé fans cela f Rendons-le 
à lui - même ; jBc daignés en même 
jtems» Madame» rendre à mon e^ 
|)ric par .vos propos jiants la féréni-* 
té que vous avez troublée par 4es or« 
dres dont vous ne Tentiez peut être pas 
tout^ )a rigueur. Rçfte encore dites^ 
vous 4^s réflexions fur la Critique , il 
faudra vous fatisfaire , & vous les don-* 
iier comme vous les fouliaitez en 
4e réflexions. 

J'ai rhpmiewr d'être , &ç^ 


lé* 
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LETTRE V. 

R^exions fur la Critique ^ fuivies de 
VAnalyft de deux ouvrages qui ont at-^ 
tiré V attention du Public^ ^ 


M 
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tiC fentîment & le difc^fheihônt font 
les deux fens de la Critique , je veux 
dire les deu* moyens qu'elle a de fiii- 
fir fon objet. Je compare . \t premier 
au taél" , le fécond à la vue. L'un fait 
Vimprcflîon ou n'eft autre chofe que 
l'împreflîon elle-même , l'autre en dé- 
couvre la caufe : je vois là le reffort 
du cœur & celui de l'efprit. Le fen- 
tirnent quoiqu'aveugle êtl ordinaire- 
ment sur dans fa marche ; peu s'en faut 
que je ne le nomme inftinft : ledif- 
cemement ifolé ne fait que des décou- 
vertes ftériles & fouvent nous égare ; 
pour bien des gens ce n'eft qu'un phqf- 
phore. Là*deflus I Madame 9 vous ne 

Hiij 


if74 .I^A HEVUE 
balanceriez pas fur le choix , s'il j avoir 
un choix ï faire rmais raltemariye n'eff 
pas faite pour vous , ï ce feotiment ^f 
& délicat vous joignez le difcemement 
le plus jufle & le plus pénétrant : il n V 
a que cet accord heureUx qui puifl(e 
nous meure à l'abri de l'erreur en ju- 
geant des Ouvrages d'efpritJe pou vois 
me difpenfer de vous faire ce détail 
oue vous copaoiflez mieux que moi , 
n je n'avois eu deflein d'en venir à 
cet abus qu'on ofe aujourd'hui nom^ 
mer Critique. Montrer les Ouvrées 
dans un tel jour que le plus mauvais 
puîfle pafler pour excellent , & que W 
meilleur paroiâê miférable : voila l'aft 
iunefte dont nos Ariftarques moder^ 
fies font Créateurs : l'envie & la laatt^-; 
vaife Logique ont également contri- 
bué à cette honteufe produétioiu 
Quelles font les fuites qu'on en doit 
raifonnablement craindre f Les voici r 
les fondemens les plus fblides ferotic 
â>canlés, les principes changés enpro^ 
blême ; le vrai & le faux , le bon & lie 
mauvais feront confondus ; une même 
f ropofition fera le Protée de la Fable: 
iVérité dans iw casi fiuiTeté dans Tau- 
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tre , félon Tintérét du Cenfeur. Quel-* 
ie Diale^que que celle qui n'a pour 
Tégle que le jeu des pamens ! Vous 
ne m^acculèrez pas , Madame de pre«- 
voir les malheurs de trop loin 5 le dé^ 
tail que je viens de vous taire dans me9 
Lettres , vous prouve que je n'ai pas 
1& dans l'avenir ; ma prédidlion n eft 

Suc l'Hiftoire du (iècle^ ou pour mieux * 
ire de l'année & du jour. Le mal 
ira en croiflfant fi l'on ne fait taire ces 
(aux Oracles qui entretiennent lé peu- 
pic dans l'erreur. Pour diflîper ces fu- 
neftes impreffions il n'y a qu'à le ra^ 
mener au fentiment , à le rapprockçf 
de la fimple Nature , maîtrefle habile 
oui fait fe développer aux yeux de 
1 ignorant , comme à ceux du Sçavant f 
& qui trouve même plus d'obftacle 
dans les vains préjuges de celui-ci. 
En effet fi tout nomme de bon fens eft 
Critique né, qu'eft il befoin de Criti- 

Jues de profeflîon ? C'eft une infulrc 
lite à l'humanité. Un Critique ftm- 
, ble dire à toute l'Europe , vpus n'avez 
pas Je fens commun : j'ai reçu du Ciel 
un difcernement univerfel comme un 
privilège exclufif j écoutés mes ont* 
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jclcs 9 votre mémoire peut feule fîip-i 
pléer au défaut ,dc votre raifbn. Ce 
ton hardi , pour n'en pas dire d'avant 
Uge , étonne le public ; & cet éton«- 
nement fert de titre à un Cenfeur ig^ 
norant, 

. Un homme que Fétude , la réfle- 
xion & la bonne compagnie auroient 
formé de concert , fcroit le feul car 
pable de diriger le goût du public , & 
ce fera le feul qui refufera un eroploy 
fi dangereux. S'il a du penchant à 
communiquer avec joie ce qu'il a a&> 
quîs avec peine , il eft trop éclairé pour 
ne pas fentir que le nom d'Arbitre & 
de Juge ne peut convenir à un feul, 
quelque talent , qu'il ait au - deffus 
des autres : il n'y a donc qu'un 
jeune homme vain & ignorant qui puif« 
fe briguer cette place , parce qu'il n'y 
à que lui qui ne fente pas l'étendue 
de fes devoirs , & qui ne foit pas con- 
vaincu de fon infuffifance. . 

Il ne fera dira-t on que l'écho du 
public. Je veux que ce foit-là fon in- 
tention ; je demande s'il eft poflîble de 
h remplir. Quel moyen a-t-il de re- 
cueillir les voix , s'il s'agit furtout 
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3e les pefèr plutôt que de les compter: 
fi ce n'eft que le choc des opinions 
àtffërentes qui puifTe faire briller la 
Irrité y & qu'il ait à prononcer fans 
délai j il ne peut être que l'écho de 
cette chétive partie du public dont il 
s'eft fait le chef, & alors, quels foi- 
bles fons aura-t-il à répéter. 

D'ailleurs ce feroit bien peu con* 
noître le cœur humain y que de pen- 
fer qu'un jeune homme à qui on don- 
ne plein pouvoir puifife tenir ferme fur 
ce penchant qui Ventraine aux abus. 
Gn commence avec beaucoup de mo- 
dération ; on montre d*abord une en- 
tière déférence pour le goût du pu- 
blic : bientôt la vanité a honte de ce 
rôle lubalterne , on- fecoue le joug , 
çn prononce'fans attendre l'infpiration, 
on renverfe l'ordre , ce n eft plus qu'un 
brigandage qui corrompt le goût & 
qui s'étend quelquefois fur les mdfeurs. 
On ne fait pas attention que le gou- 
vernement Littéraire eft néceflàirement 
Républicain : Ses honneurs & fes char- 
ges pour fa fureté doivent pafler de^ 
main en main. L'Abbé Desfontaines 
étoit Uuérateur "Se homme de goût > 
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cependant la jalouite , Fanimefîtë , I». 
baine enhardies par la longueur de foa 
règne 9 lui arrachèrent fouvcnt de four 
Oracles dignes dea Dieux qu'il encen- 
ibit ; mais furtout je voudrois couvrir 
d'un voile impénétrable cette bailèfle 
' d'ame qui jui fit facrifier au Veau d*or^ 
je veux dire » qui lui fit faire un tra- 
fic honteux des loix facrées de la Cri- 
tique* On ne fauroit nommer un fèut 
Periodifte de profeflîon , qui Tait exeiv 
-cée quelque tems en honnête homme» 
Jl y a des poftes qui font Fécueil de 
4a probité : Les fots ont Tame baflTe >. 
-Jes gens d'efprit ont des befoins ; l'or 
eft le prix de tout» Je ne faehe qu^un 
homme dans le monde , qui eut pu 
tenir la plume de la Critique : c'eft le 
fage Addiflbn : l'efprit & le goût , le 
iàvoir & la politeffè faiibient l'ome— 
ment d'une probité & d'une candeur» 
lignes des premiers âges; encore peut* 
être auroit-il trouvé quelque écueiL 
Le judicieux Defpréaux , n'étoit plus 
le même, lorfqu'il laifïbit dominer l'hu- 
meur , & elle domînoit fouvent. Que 
j'aîme la réfolution de cet homme , qui 

9yant fondé foa cœur jura de ne fer^ 
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^ir jamais de témoin pour fon ami 
fii contre fon ennemi ou Ion rival ! L^a- 
mitié Se Taniffiofité font k Teferit ce 
que ibnc aux yeux les verres colorés , 
& bien plus encore , on voit le verre 
on le touche^ au lieu qu'on ne k dou«- 
te ni de h haine ni de Tintérêt ^ tant 
ces paffions ont l'art de k confondre 
avec le jugement. 

L^eiprit de prévention trouve pour 
ainfi dire milles portes ouvertes pour 
entrer dans notre"* ame 3 il n'en trouve 

Ennt pour fortir : C'eft la caverne du 
ion» Une erreur nous flatte > nous la 
ménageons it notre tour , nous la met- 
tons au rang des vérités qui n'ont pas 
befoin d'examen > elle échape toujours 
i la revue» Je crains furtout ce qu'on 
appelle Prétention , & ce defir effire- 
né d'être piquant & fingulier , auquel 
on ^rifie tous les jours le plaiilr a'ê- 
tre jufte & raifonnable» Qu'on me don- 
ne un homme fans ' prétention , je le 
mets fans héfiter au-deffus de Socratet 
celui qui fe croit tel cft bien étranger 
à lui-même & je le renvoyé au BefsiK 
cier de la Fontaine. 

Bien ne donne flm de prétenâ<mft 
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& n'infpire plus de iîngularité que ht 
place de Critique^ celui qui la remplit , 
fe croit à l'abri de toutes les &utes qu'U. i 
reprend , & il ne voit que celles-là. 

Voilà fa fup^riorité décidée fur tous 
les Génies de la Littérature.: renfermé 
dans un^fphére étroite il rapporte tout 
à foi , fe fait le centre de tout « fes 

Setites lueurs font la lumière du mon- 
e , fes jugemens faux .&: ridicules . 
font la Loi univerfelle. 
On a bien raifon de dire qiie la^Criti* 

aue ne femble s'être établie que pour 
onner des momens délicieux à la vanité 
&, à l'ignorapce. Imaginez la joye de 
Midàs lorfqu'Appollon voulut bien 
s'expoièr à fon jugement ; nos modernes: 
Critiques mettent tous Içs jours cette ' 
Fable en aâion» Voyez comme ils s'é- 
panouiflcnt lorfqu'ils ont cité à leur tri- 
bunal les Montefijuieu > les Voltaires» 
les Crebillons > les Greflet ! Pour les ou- 
trager ils fe. parent de leurs réflexions, 
de leurs tours » de leur coloris vif & 
animé ; vilsefclaves qui ofent fe revêtir 
de la pourpre ! Ilsfe préfentent ainfi avec 

Sompe aux yeux, du public , comme le 
[arquis des Pi;écieu(es Ridicules j fans 
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Itre effrayé du dénouement qui les zt^ 
tend. La honte n'eft pas faite pour eux » 
il n'y a que le peuple qui rougit d'avoir 
été quelque tems leur dupe; Expli- 
qùez-moi» je vous prie, me difoit l'autre ' 
jour , un Etranger , comment chez une 
Nation qui pone le point d^honneur 
(permetez-moi le terme) jufqu'à la 
folie ; il peut fe trouver des gens qui 
portent la balTefle tout auffi loin. Sans 
toucher ici au Gouvernement, ajou- 
ta-t-il , comment peut;-il fe trouver de 
jeune homme^ qui ofe fe charger feul 
du ridicule & de Todieux attaché à la 
profeffion de Critique? Car il fent 
bien lui-même qu'il eft le Hibou de 
la . Littérature. 

Votre étonnement eft à fa place , lui 
répondis- je , & je conviens que c'eft-Ià 
l'énigme de la France.. Cependant fi 
Ton fait réflexion que le point d'hon-* 
neur n'eft fbuvent qu'un efprit de corps , 
qui frappant vivement l'imagination de 
chaque membre , l'élève audeifus de 
lui-même pour participer à la gloire de 
tous : (i l'on remarque que l'ame la plus 
foible acquiert un reflbrt dont elle 
n'étoit pas capable , auparavant > & 
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quMle le doit principalement aux 

fards de fes auociés & de fès rivaux 
xes fur elle ; on verra qu'il eft très* 
cooféquent qu'un homme jette hors dâ 
ton corps y s'il fe trouve af&anchi de 
tout lieu d^homieur ~, s'il regarde le 
aora de patrie comme une chimère ^ » 
Ibit rendu dès ce moment à lui-mêuKe ^ 
te ne craigne plus l'ignominie. L'idée 
de la grandeur du corps d'oà il eft forri, 
iè change en audace , 8c cette audace 
eft dirigée par la baflefle qui naît aifé- 
ment du fonds de tout homme ifolé 
dans la nature. Ainii celui qui eft ccHi*- 
damné au dernier fupplice j détacha 
dans ce moment de tput le genre hu--^ 
main , peut abfolument fe réibudre à 
racheter fa vie par l'exercice du ml- 
idfiere le plus intame« 

Je ne prétends faire ici aucune ap«- 
plication ; je me livre fimplement à des^ 
idées généi'ales , d'où j oferois cou» 
dure que (i la France peuvoit perdns^ 
ce point d'honneur y elle pourroît être 
la dernière des Nations de l'Europe 9. 
comme avec ce reflbrt elle en çft 1^. 
première» Nos . Philofophes fe plai» 
i;nent fans cjeiTe de la <:QDtcadiâioflt 

* Voyez Leuce a c'sM<>' 
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igu^il y a de nos loix à nos mœurs c 
s'ils ëtoient plus philofophes , ï\s 
penfèroient peut-être que cette con- 
tradiction eft comme un fel^ qui pré^ 
ferve les unes & les autres de la corrup- 
ÛOD. Sait-on combien le flux & le refiui: 
^fl eflentiel aux eaux de la mer ? Que 
-saos Loix favorifènt le point d'hon- 
xieur, nos mœurs dégénéreront en fé*- 
ïocité & en barbarie ; que ^honneur fe 
régie entiénemenr fur nos Loix , nous 
•^errons naître partout de cet accord la 
lâcheté ôc la baflèflè. Ce propos de la 
Fable de Lafontaine fera général ; & 
mue m^importe à qui j'appartienne ! Me 
Kra-t-on porter double charge f 

Revenons de cet écart politique qui 
BOUS jetteroit trop lom , & voyons fi 
un Cenfeur public ne pourrott pas abfck- 
himent remplir fa place avec honneur*. 

Demande-c-on G un honm«e dans 
f âge des paflions » iàns beaucoup d^é- 
tudfe & fans avoir un génie marqué^ 
-pourroit remplir ce pofle ? La queuion 
«ft fi ridicule , que je ne m'arrêterai pas 
à y répondre. C'eft demander fi une 
nuit profonde fans clair de lune & fiins 
étoiles pourroit tenir Uea de jour auis 
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voyageurs. Je ne rappellerai pas ici 
cenfure des Romains , qui n'étoit que 
le prix de rintelligence & de la droi^ 
ture qu'on avoit montrées^dans chacune 
des Charges de la République. Ceux 
qui feroienc capables de fentir la force 
& la vérité de cette comparaifon , 
feroient incapables d'avoir fait la quefî- 
cion précédente. 

La propofition eft - elle générale f 
Dans ce cas je réponds» que le vrai but 
de la faine critique étant de ramener les 
Sçavans égarés , ou de les confirmer 
dahs leur opinion , d'éclairer je peuple 
fur le vrai & fur le faux , de lui faire 
fentir les fources du beau , d'encou- 
rager les jeunes talens fans les flatter 
baifement , & de payer aux talens dé- 
cidés ce jufte tribut aencens aufll éloi- 
S né de la fadeur que de l'ironie ;il fau- 
roit un homme confommé dans tous 
les genres de Littérature , ce qui eft 
impoiTible à un feul. Il èiadroit un 
homme qui eût tous les efprits & tous 
les tons 9 ce qui eft impoUible à un feul. 
Il fàudroit un homme qui vît tous les 
objets en général & en particulier , fans 
paJËon ; ce qui dans un . feul iudlvâdut 
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éll encore pltrs oppofé à la conllitutioa 
de notre être* . 

II fuit de là aue le plus grand génie 
de l'Europe & le plus univerfel leroit 
"encore bien loin de former un Critique 
parfait. Je vous entends y me dira-t-on » 
Vous prenez la perfedion en elle-même 
& au-delà de la nature comme on l'a 
prife pour juger des Orateurs. La per- 
ieâion dans cet univers n'eft que le 

J)lus haut point o& la nature peut s'é- 
ever. Celui qui a k moins de défauts 
eft chez nous 1 homme parfait. J'adopte 
cette idée bien volontiers ; en confé- 
quence donnez- nous l'homme le moins 
borné & le moins ignorant ^ le moins 
vain & le plus appliqué. Pour prévenir 
les pallions inféparables de l'humanité , 
cacnez foigneufement l'Auteur, ne 
préfentez que l'ouvrage dénué de tout 
fècours étranger , qu'il n'ait pour ou 
contre que fes beautés & fes dérauts. Je 
donnerai de grand cœur mon luffrage à 
un pareil critique , fi l'on veut absolu- 
ment que cette place foit remplie par 
un (èul. 

• Pour ne pas faire le difficile , je veux 
bien me départir de quelques points 
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ciTendels » jç veux bien oublier ^eltf 
vérité ne s'élève guéres que du fein des 
opinions contrmres , je ne repréfentcrû 
pas que le feui moyen d'éluder VeSèt 
ées paflions , vc'eft de leur oppofer 
d'autres pailions» Pourvu qu'on nous 
donne un Cenfeur tel qu'on vient 
de le propofcr ici , & avec les pré- 
cautions que je viens d'indiquer > 
|e me rends > j'abandonne tout le 
fefte. 

Mais fî vous donnez dans l'extrémité 
cçpofée , je regarde votre choix en 
pitié , je ris du ton de votre petit Ora^ 
de 9 je plains les jeunes talens que voiis 
décourage» , que vous facrîfiez j & le 
peuple que vous condamnez à Terreur. 
On peut plaindre auffi le jeune homme 
que vous deftinés à cet emploi : s'il eft 
«n état de produire defon fonds , vous 
le perdez ; s'il a qûelqu'imagination , 
vous l'éteignez : il alloi^entrer dans la 
carrière , vous l'arrêtez des le premier 
pas ; votre zèle mal entendu en fait une 
malheureufe viétime. 

Vous voyez , Madame , ce que je 
penfe fur h critique, reprenez le ftile,rc- 
tranciez tout ce qui vous paroitra outr^ 
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M £iux i xjuelque laifonnable que me 
{Afolfle ce fentimcnt , je ne l'adopterai 
moinaoême qu autant que vous & vos 
amis le munirez de votre fceau» 

On dit que la France eft le berceau 
4es modes. Je voudrois quexelle de ne 
donner jamàâs fes avis que comme de 
fimples conjefturcs , eut enfin fon tour> 
qu'elle fc répandît généralement, & 
qu'dk fe liât au fonds du caraâere, de 
la Nation. Dans ce cas je voudrois 
qu'on apprît à pefer les conjeéluf es , i 
<n ÉMe l'eftime. L^cfprit & laraifon y 
*i;^g^er<>ient, Tigorance & la vanité y 
perdroient tout. Que rcûe-t-il à celles- 
ci , fi on leur 6te le ton affirmatif & deC- 
potique ? Vous retrouvcîB là , Madame,, 
quelques idéesque je vous ai dérobées* 
Je ne vais jamais avec plus d'affutance 
que lorfque je marche fur vos traces , 
Je parle avec joye en faveur de M- 
prit & de la railon ; c'eft prêcher %vec 
vous & pour vous. 

Après ce que nous venons de dire 

fur la Critique & fur les qualités qu'elle 

exige , il y auroit de laT)réfoœption & 

de Tinconféquence à vouloir donner ici 

• un modek d'analvfe ; il iiiffiïoit de reo- 


i«8 t A REVUE 
voycr M. Fé aux confeiis à un Journa- 
lise , & à l'Encyclopédie au mot Cri-* 
fichue , article excellent fourni par Air 
Marm. : des avis fi judicieux ne deman-^ 
dent prefque qu'une étude aflîdue Se 
une docilité fans bornes , ils fauveroienr 
fèuls un Périodifte du mépris & de la 
liaine du public > (i un réformateur fànfc 
fçavoir ,fans goût & fans principes pou- 
voits'en fauver. Je puis* cependant- fan« 

f)rétentîon vousf faire voir que les pen* 
ées fur] rinterprétation de la nature ne 
font pas une œuvfe auffi informe que 
l'ignorance ic la mauyaife foy ont voulgi 
le faire entendre;- 

EXTRAIT* 

Des Penfées fur V Interprétation 
de la Nature. 

Un Philofophc qui voit les objets 
dans cet ordre lumineux fî propre , fi 
clfentiel au çenie , du premier regard 

au'il jette fur la nature , Tapperçoit 
ans la chaîne des phénomènes qu'elle 
préfente à ceux qui fçavent voir ; de là 
il remonte à la caufe générale , il ofc la 
confidérer dans fes parties: élémen- 
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l^res. Le premier point de vue eft Tait 
expérimental ^ le lecond eft Tart des 
fyfthêmes : rëfprit fyfthématique bien 
différent de Tart des fyfthêmes , le di- 
rige dans l'un & dans Tautre ; l'ordre 
& l'enchaînement font aufG ^éceffaires 
dans les efiets que dans les ç^iufes^» 

La perfeôion de l'art exnérim^ental 
Téùik^ de la connoiflance & ae l'emploi 
des moyens. Il y frn a trois généraux ; 
l'pbferyation qui ^fif^nble les faits , U 
réflexion qui les combine , & î'expé- 
xiçnce qui vérifie le réfultat de la corn* 
l)inaifon. Ces moyens ont trois grands 
4Dbftâcles.^lafoibleâe de nos organes » 
les :bQcnes de notre entendçn^çnt 9 
Se l'imperfedlion de nos inftrujo^enst 
Ajoutons à cela la variété infinie de la 
«atuipe ; d'ailleurs chaque individu 
troiuv^ les Qbfts^des réunis, contre fes 
^orts^ & il eft infiniment - r^e quil 
réuniffe les moyens. ; pn p^ut tout au 
plus ralTembler des bommçs d-ont cha- 
cun excelle dans une da ces qualités 9 
& c'eft-là cette lifi;ue philofophique fi 

Slorieufe , à^laquelle on ne doit fe laiTer 
'inviter les gens à talent. Diminuer les 

obftacles ^ les divifer j les affoiblir ; con^ 

• . . , .. . ^ ^ ' 
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noître les ffioyens , les comparer 9 les 
réunir » voilà la tâche digne d'une So«- 
kiété de Pfailofophes. . 

Cet heureux accord nous cnriclMroîc 
de faits cboifis qui offriroient des fdfh- 
âemens fbfides hc inébranlables à la 
Fhilofophïe ratioiineBe. On vcrrotc 
^abora dans Pcxamen des fyfibêmes 
lès erreurs des génies qui nous ont 
précédé , & la caufe de leurs erreurs ; 
on veq'oit que les grands hommes de 
œfiécle , éclairés par Ics.faittçs de leurs 
prédécefléurs , s^elancent ivec'idus dç 
force vers le but , ians pouvoir y at> 
teindre encore : enfin on pouiroît tenter 
€e nouvelles conjeftures pour fonder 
la nature de toutes parts ^ 8c la forcer 
à nous livrer fon fectet, 
[ Voilà un plan îuttiîneuic dont Pelprît 
feMît nettement toutes le$: parties. Si 
Monfieur Dideroreàt embraflf^ ainfî fon 
bbjet, Pan^yrède'fon'Oûvraîge ferwt 
àfafiî aifée qu*utrle fe iàtéreflante. 
: Nous n*avotfS pas de fouhahs à faire 
ià-deflus j le pten que jrviens de tracet^ 
inVfl autre choie quecelurde'cetlia'bilé 
ÎPhilofophe* Il feroit très-aifé de faire 
Voif rw&re qti*iî at)bfcrvé , les vue* 
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ftouvelies qu'il» a données aux Phyfi- 
«îcns , & les traits d'éloquence dont il 
a fènEié ion (tile dès que l'occafîon s^eft 
ptéfemée : le feu d une belle imagir 
fiaticn la fait naîo'e ibuvent. 

Moniteur Diderot annonce ^s là 
Seconde page des vues générales fut 
l'art expérimental , qui préparent 4 
^es vues particulières fur l'éleôricité, 
êc fur quelqu'autrc phénomène impor^ 
tant : c'eil la première partie de fdti 
I.ivt^. De l'eiFet il s'élève à la caufe , 
& de la caufe à l'enchaînement dèl 
caufès générales , qui n'eft autre chofe 
xj^ les iyflêmes , c'e(l la deuxième 
partie jde r Ouvrage* 

Avant de réunir îes moyens que 
nous avons de petfeéSotoner l'art ex- 
périmental , ri les conttdere féparément; 
Parmi les Philofophes > dit-il , les urti 
tmt des idées, les autres des îriftru- 
mens s ^s obfervateurs tiennent te 
milieu entre ces deux daifes. S'il com^ 
înence par les idées , on en voit la 
preuve à rinibnt ; »» Ceft qu'il eil pîus 
« Éicile 6c plus court de fè cohfiiltet 
« foi que la nature ; aufli la raifon efl* 
5 elle portée à demeurer endle-mêmè 
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« tandis que l'inftinéi: aime à fe répandre 
•• au djehors* On eft itbnné d'entendre 
un Philofophe raifbnner d'une manière 
fi défintiéreffée fur les idées. » La ré- 
>j gion du Mathématicien eft un monde 
M intelleéluel , oà ce que l'on prend 
9 pour des vérités rigoureufes perd 
p» abfolument cet avantage j quand on 
» l'apporte fur notre terre. On a 
M conclu qu'il falloit les re£tifîer par 
M l'expérience ; mais n'eft-il j)as plus 
» court de s'en tenir au réfultat de 
ji celle-ci f Sans l'expérience les Ma- 
pj thématiques ne conduifènt à rien de 
sê précis j c'eft une efpcce d(» Métaphi- 
a» ilque générale , oà les corps font dér 
3» pouillés de leurs qualités indivi-* 
a» duelles : Métaphifique inutile jufqu'à 


ce 


qu^on ait fait un grand Ouvrage 
» oui feroit V application de Vexpérience 
9 a la Géométrie ou Traité de Vahtrrotr 
>* tion des mefurfis^ 

Je cherche ici cette vanité extraor- 
dinaire dont un Critique de légère ef- 
pece a :&it un fi grand crime à 1' Au-« 
teur. Je vois un homme qui loin de 
relever fa profeflion y & par-là fon mé- 
rite , eft le premier à détromper le pu- 
blic 
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hlîc d'une vénération plus juftc qu'é- 
t:latrée^& à retrancher une partie des 
cloges les plus légitimement dûs aux 
profonds Métaphificiens & aux Géo- 
mevcs , tr'eft-à-dire à lui-même & à fes 
amiSj entièrement livrés à ces Sciences» 
Ce n'eft-pas ici un mot échappé au ha- 
iMird ; c^eft un iyftême réfléchi qu'on 
retrouve dans tous les Ouvrages 3e 
cette Société littéraire 5c fçavante. On 
l'a lu dans THiftoire naturelle , on le 
lit dans la Préface de l'Encyclopédie , 
•on le voit <lans les penfées fur l'inter- 
-prétation de la nature. Une philofophic 
tî iublime honore notre fiecle , & de- 
•yroit exciter en nous plus que de l'adr 
miration. 

On pourrôit demander à M, F . fi 
c'eft-là faire le charlatan , fi c'eftlà 
monter fur des tréteaux pour étaler des 
Lettres d'Académicien de • Nancy , 
pour faire parade d'une boëte d'or , 
ou de médailles qu'on dit hardiment 
avoir reçues de tel Prince ou de tel 
Rôi qui n'y a jamais penfé^ 

Le peu d'utilité que nous retirons des 
Mathématiques tranfcendantes & de b 
profonde Métaphiiique étant démon* 
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tré , Monfieur Diderot demande fi on 
ne s'en défabufera pas enfin. 

II. porte fes regards au loin en vrai 
Philofophe , il Toit la marche des 
Sciences , Telpace qu'elles fe propofent 
de parcourir ^^ ,& le terme oà elles doi- 
vent s'arrêter au gré de l'utile qui cir- 
ct)nfcrit tout. Dans ce point de vue 
rien ne lui échappe , pas même la caufe 
qui a retardé les progrès de nos con- 
noifl'ances. La terre n'a point manqué 
de génies ; mais les meilleurs efprits fe 
font trop longtcms occupés d'abftrac- 
lions ; on a négligé ce qu'il falloit fà- 
voir , on n'a mis ni choix , ni vue , ni 
méthode dans cette étude. Il falloit 
d'abord préparer l'entendement , le 
dépouiller de tout ce qui lui eft étran- 

fer , foit fyftême , foit conjefture. 
r'authorité des Sçavans ne fert qu'à 
éteindre une portion de notre intelli- 
gencç , & à rendre inutile une partie 
de nos Facultés qu'elle furcharge.* En 
un mot la véritable nianiere de philo- 
fopher eût été de replier les idées fiir 
elles-mêmes , & d'appliquer l'enten- 

* G'eft îcl que M. F. eft arrêté par une 
prétendue obfcurité , il eil a plaindre s'il 
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^dément à l'entendement ; l'entende- 
ment alnfi éprouvé , aux fens ; les fens 
à la nature ; la nature à inventer j à 
reAifîer les inflrumens^lesinflrumens 
à la perfedtion des arts , dans lefquels 
le peuple viendroit en foule admirer 
nos découvertes , & en profiter. Tant 
que les cbofes ne font que dans notre 
entendement , ce font nos opinions , Ce 
font des notions qui peuvent être vraies 
ou faufles : Elles ne prennent de la 
confiftance qu'en fe liant aux êtres ex- 
térieurs. Cette liaifon fe fait, ou par une 
chaîne continue d'expériences , ou par 
une chaîne continue de raifonnemens 
ui tient d'un bout à robfçrvation , & 
e l'autre à l'expérience ; ou par une 
chaîne d'expérience$ difperfées d'ef- 
pace en efpace entre des raifonnemens, ^ 
comme des poids fur la longueur d'un 
fil fufpendu par fes deux extrémités, 
làns ces poids le fil deviendroit le jouet 

dit vrai : il peut fermer oour toujours 
Bacon , Defcarccs > Lokc , Malebranche ; - 
ces génies lui préfcntercdcnc à chaque pa« 
ge de pareilles obfcurités : objeâîon ordi- 
naire à ceux qui ne penfenc pas, contre ceux 
qui penfent. 
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à^ la moindri^ a^gitation (jui fe fçroir 
4911S Pair. 
]L*iûbrcr- Tout il'eflentiel fç réduit donc à 
«^i^i;PA^ paffer de la réflexion aux fens , & à 
^revenir dçs fens à la réflexion^ L'ob-.- 
iibrvation eft la baze dç nos idi^es^ Le^ 
feits , de quelquç n^turç qu'ils Coient , 
font la y^rit^ble richeflç d.a Philofophe^ 
Jls font pour la plupart dûs à Tinflinâ: , 
l'inftixiâ aiipe à k répj^ndrç .au dehors» 
n Y^ fans jcefli? regardait ,• goûtant , 
touchant , .écoutant i la iàgaçité ou Iç 
hazard qui ne k répofç jamais , plus 
fécond qu.e la fagacit^ , amené tous le; 
j.our5 quelque nouvelle découverte , 
{dans le.s objeit€ dont on ^ttçodpit Iç 
inoins ^ .& .qui étoient abandonnés. Il y 
auro.it pev.t-être plu$ d.e Philîque ex»- 
périiiipnfal^SJ à apprendre §n étudiant le? 
animaux » qu'en fuiyanc les Cpurs des 
Profefleurs, On recueill^roit pçut-êtrç 
^vcc eux plus de ^its » & des faits pluç 
fûrs i ils n£ s'enorgueilliflent pas des 
phen.ome;ics ià la nature ,ils pe fç prér 
viennent point 9 Se ru: les mafquenc 
çoint. Recueillir les faits & les lier-, font 
deux occupations bien pénibles ; aufli 
içs PhUpipphes fç lesTont partagée^s ççv 


fiES FEUILLES. ïpy 

fre euxrf Les uns partent leur vie à faflém- 
bler des matériaux y manœuvres }abo« 
fietix 9 mais peu utiles tandis qu'ils de^ 
mcurcront ifolés ; les autres Aréhlteftcs^ c 
orgueilleux , s'emprôflint de les mettre 
en œuvre, fans écouter rObfervateur 
qui leur préfente toujours de nouvelles- 
{)ieces. Les premiers les yeux' bandé% 
marchent en tâtontiant, fai(i{fent tout 
ce qui tombe fous leur main $ & rerir 
contrent â !a fin des chofes précieufes i 
ceux-ci recueillent ce? matières pré-* 
cicufes 5 & prétendent en former m» 
flambeau qui éclaire t^out l'univers , auf 
fieu de fe borner fegement- à éclairer 
de proche en proche le manoeuvre pou- 
dreux dont on abbregeroit les recher- 
ches en dirigeant ks travaux , & dont 
on aflTureroit les découvertes, en lesî 
vérifiant par les expériences qu'elles^ 
indiquent foit direftement f foit a l'aide 
de nos conjectures* -^ 

L'Art expérimental pris en ^^^'^^' jiJ^^J^ 
fac, je veux direféparéde l'obfervatiort, 
de la réflexion, des conjeélures, ne 
demande preique aucune préparcition 
de Tame : une certaine dextérité indé- 
pendante de Tefprit efi tout ce dont il « 

ïii) 
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befoin. Le goût de robfervâtion peut 
être infpiré à tous Içs hommes ; il 
femble que celui de l'expérience ne 
doive être infpiré qu'aux hommes ri- 
ches : robfervâtion ne demande qu'un 
ufage habituel des fens, Texpérience 
exige des dépenfes continuelles. Il fe- 
roit à fouhaiter que les Grands vinf- 
,fent à s'entêter de la Phifîque expé- 
rimentale qui les amuferôit quelque- 
fois. 

Lorfque l*Art expérimental eft bien 
dirigé , on peut le comparer dans fes 
bons effets au confeil de ce Père de 
famille q.ui dit en mourant à fes en- 
fans : » Je vous laifle un tréfor caché 
»dans mon ch?mp , je ne fais.préci- 
3» fément en quel endroit ^ remuez la 
« terre , bêchez , fouiller.» 

La grande habitude, de faire des 
expériences donne un preflfentiment 

3ui a le caradlère de i infpiration y 
ne tiendroit qu'à ces Pluficiens 
de s'y tromper comme Socrate,,& 
de l'appeller un Démon familiefr 
Ils ont vu fi fouvent & de fi près la 
Nature dans fes opérations > qu'ils 
devinent avec affezi de précifion le 
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cours qu'elle pourra fuivre dans le cas 
oh. il leur prend envie de la provoquer 
par les euais les plus bizarres. Il fau- 
droit tâcher de faire pafler dans les 
Elèves cet efprit de divination par le- 
quel on fubodore, pour ainfi dire, des 
expériences nouvelles ou des réfultats 
ignorés. Mais comment fe communique 
cet efprit f Appelions la philolo- 
phie ratiohelle au fecours ; elle inf- 
pirera à l'expérimentateur adroit.de 
defcendre en lui-même pour reconnoî- 
trc diftinftement ce que ç'eA 9 P^ur 
fubftituer au Démon familier dçs no- 
tions intelligibles & claires , & les dé- 
velopper aux autres. S'il trouve par 
exemple, que c'eft une facilité de fup^ 
pofer , ou d^appercevoir des oppojidons 
ou des analogies; une connoiffance pra^ 
tique des qualités Phifiques des Etres 
conjîdérés Jéparément , ou de leurs effets 
i;éçLproques dans les différentes comhi^ 
naifons , il étendra cette idée , il l'ap- 
puyera d'une infinité de faits; ce (e- 
roit rHiftpire fidèle de cet enchaîne- 
ment de conjeûures fondées fur des 
oppofitionsi ou des reifemblances fi 

IlT. 
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éloignées , fi imperceptibles, qu'on' fr 
fou vent refufé de faire ou les obfer- 
vations, ou les expériences qu'on en 
concluoiî. Pour mieux dévéloppet 
ces analogies dont on peut retirer de 
grands avantages , notre Philofopbe 
donne ici Feflbrt à fon imagination ÔC 
promené fes regards fur la Nature- 

Si h terre a un noyau folide de 
▼erre r & que ce noyau foit revêtu de 
pouffiere , il fera par un effet de la 
force centrifuge couvert fous l'équa* 
teur , & peut-être nud vers les poles^: 
cette particularité fuffifoir à la direc- 
tion de l'aiguille aimantée , & aux au- 
rores boréales qui ne font vraifembla- 
blement que des courants de matière 
éleélrique. Le mouvqjpent de rotation 
du Globe & peut-être celui de fa croû- 
te entière fur le noyau opèrent d'une 
infinité de manières, un frottement con- 
tinuel : L'énergie des matières combi' 
nées avec l'adipn de la Lune prôdui- 
roient le Magnetifme , l'Eleftricité ,- 
le Flux & Reflux , les Courants , les 
Vents , la Lumière : on a trouvé une 
grande liaifon entre la matière éleftri- 
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^lie & Faîmant , on en trouvera entre 
ra pofîtîori de Taurore boréale & la di- 
reflion de l'aiguille aimantée ; pour- 
tjùoi fe lafler fitôt des expériences , il 
€n refte tant à faire , indiquées par cel- 
les qui ont ét^ faites ? a-t-on opéré fur 
l^eau commune, fur Teau éleftrifée, 
fur le fouffre, fur le plomb calciné , 
for le feu commun , fur les criftauX , 
fur les topiques , fur les météores , fur 
ies phorphôres , fur l'air de l'équateur 
^ des pôles? Ges glaces éternelles* 
atnaffées aux deUx extrémitife de PAxei 
^eut être mues fur le noyau de verre p 
pourroient être l-unique caufe de U' 
dî région de l'aiguille aimantée^ de 
tles aurores bor^W qui femblent dé- 
pendre de rEleélrîcite,' 

Que ne puis-je entrer dans le dé- 
tail des vues immenfts que renferme 
ce petit Ouvrage , de l'inverfion qu'il - 
fait 4e toutes ces fuppofitions & des^ 
coftféqufentes qu'il en tire ! Quoiqu'on- 
fente erî le lifant que ce n'eft- là qu'une' 
très-legere efqulfle dés profondes ré- 
flexions & des combinaifons infinies 
de notre Pbilofopbe.' Ilafurlemoy^ 
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vement des idées peut-être plus neu^ 
ves encore 9 & poaflîées plus loin. . 

Une corde a'inftrument tendue eft 
fëparée dans fa longueur par un ie^ 
ger obftacle ; on fait que cet obflacle 
détermine la plus grande à fe divi/èr 
en portions vibrantes , telles que les 
deux-parties de la corde rendent Vu-^ 
niifon y & que les deux portions vi« 
brantes de la plus grande foient com- 
priiès chacinie , entre deux points im- 
mobiles. Dans cette obfervation Mr^ 
Diderot voit les Loix générales de la 
communication du mouvement. Tour 
corps frappé repréfente une corde , qui 
dans fa longueur forme des ventres & 
des nœuds , I'e9l0rience vérifie cet* 
te idée ^ nous éprouvons dans les corps 
fonores un frémiflement qui ne peut être 
occadonn'é que par les nœuds qui font 
entre les parties ofciUantes : cela eft 
confirmé par le mouvement de tranf- 
lation , dans lequel on n'éprouve pas 
ce frémiffement , parce que les point» 
vibrants ne font point répandus entre 
des points immobiles. ^ Le Géomètre 
n'a plus qu'à étendre le calcul de la 
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corde vibrante au Prifme, à la Sphère , 
au Cylindre ,pour trouver la loi gé- 
nérale de la diftribution du mouvement 
dans un corps choqué ; Loi qu^on étoit 
bien éloigné de chercher jufqu'à pré- 
lem , puifqu'on ne penfoit pas même 
à Texiftance du Phénomène , & qu'on 
fuppofoit. au contraire la diftribution 
du mouvement uniforme dans toute 
la mafTe. 

On voit là une heureufe application 
.des principes de M. Diderot^ Tob- 
fervatioii , la combinaifon & Fexpérien- 
- ce s'y prêtent un mutuel fecours ; mais 
il va plus loin , car la Philofophie ratio- 
nelle a fa place après chaque opéra* 
^ tion de l'art expérimental qu'elle diri- 
ge. La décompofition des 'forces lui 
ofir^ dans la feule attraftion le déve- 
loppement du fyftême de l'Elafticité , 
de la Dureté , de la rarefcibilité y &c. Il 
explique furtout admirablement, com- 
ment l'affemblage de plufieurs molé- 
cules , s'uniflant à <l'autres groupes » 
parviennent fouvent à fe fimpliner ; 
comme on le voit dans certaines opé- 
jrations chimiques. Notre Philofophç 
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ramené fes profondes conjeftures à l'a* 
vancement des Arts ; il les étend à lisi 
formation des Métaux , à la trempe dir 
Fer , aux merv«illes de la grotte d^Ar- 
cis. Il ouvre des vues fur rimîtation 
de la Nature , furtout pour changer le 
Fer en Acier , pour former des car- 
rières de Marbre, 3e Plâtre. &c. Je ne^ . 
parle pas des fçavantes conjedlures qu'il 
nous donne fur les Moles & fur lé 
Fluide féminal , c'eft aux Médecins , 
aux Chirurgiens à fentir le mérite de 
fts vues & à en profiter. L'expérien- 
ce doit donner plus de foliditéà ces 
notions , que M. Diderot appelle plai- . 
fament une habitude de déraifon à la- 
quelle, on cft' redevable de plufieurs dé--* 
couvertes : la Philofophie doit en ima- 
giner qui féparent les Phénomènes , 
ou qui achèvent de les identifier, 

La manière dé vérifier les conjec- 
tures, ou ce qui eft le même, de 
tenter les expériences trouve ici na- 
turellement fa place , M, Diderot n'ob- 
• met rien de ce qui peut contribuer à 
la perfection de l Art expérimental. La 
première attention eft, dit-fl , de /a- 
voir ce qu'on cherche , comme laprc^ 
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ïere qualité eft de favoir chercher*, 
opiniâtreté & le découragement foniT 
les deux principaux écueils. Les eX- 
^riences doivent Être répétées pour 
* détail- des circonftances & pour la^ 
connoiflance des lin^ites : il ne faut pas- 
les abandonner fans les faire paflerpar' 
l'épreuve de Tinverfion : tant qu'elles^ 
font éparfes, ifolées ,-irrédua:;bles , 
il eil démontré par Uiîmuflion' même 
^u^il en refle encoreà faire. Le grand 
Art efl de travailler à la féparation deS' 
caufes, à décompofer le réfultat de 
leurs aâions , à rédtftre un Phénomè- 
ne très-compliqué à un plusr fîmple , 
ou du moins à manifefler la compli- 
cation des caufes', laiflanr toujours- 
iuitout Inexpérience à fa liberté « h- 
captiver c'efl vouloir faire mentir la» 
Nature, 

Je laifle ce détail quoique très eP 
fcntiel pour développer le but caché 
qu'a eu l'Auteun Le plan de fon Ou- 
vrage fepréfcnte à tout le monde ; mais 
^intention qu^ila- eu en dreflant foû 
plan ne fe développe qu'à un leéleur 
réfléchi, & c'efl-là Tapât qu'on doit 
avoir l'art de lui préfenter, On yoit 
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beaucoup de gens d'un mérite reconnu 
fe livrer entièrement aux expériences; 
cette partie de la Phifique , qu'ils ont 
choifie,eft la plusconforme a leur adref- 
fe naturelle , & la plus utile aux pro- 
grès- des arts; mais s'ils s'y renferment 
abfolument , ils devroient s'affocier 
une autre claffe de PhiloTophes qui dé- 
velopperoient mille fecrets , qui ne fe- 
ront jamais qi^'un miftere impénétra- 
blej tandis aue les Expérimentateurs fe 
tiendront ilolés , 6c préféreront le plai- 
fir d'étonner à. celui de s^éclairer. Nos 
fameux Obfe^vateurs conviennent 
qu'ils ont beaucoup plus de faits qu'ils 
n'en peuvent lier , on les invite à iè 
rapprocher , ou à vouloir qu'on fc rap- 

Î croche d'eux : on invite en même tems 
es efprits Syftématiques à établir un 
commerce réglé entre la Raifon & 
l'Expérience, on donne encore l'éveil 
aux Grands , de qui l'exemple & les ri- 
cheffes font néceflaires aux. progrès ra- 
pides de l'Art expérimental. De qui 
pourroit on attendre cette invitation fî . 
ce n'eft d'un Philofophe zélé qui a fuivi 
tous les Atteliers , &. après une atten- 
tion réfléchie a faiii dans les opéra? 
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tîons , & jufques dans Tame des Ar- 
tiftes des fecrets qu^ils ignoroient eux- 
mêmes , & dont il enrichit le Diftio- 
naire Encyclopédique, ou pour mieux 
dire l'Univers f Eft-il quelqu'un qUi 
puiffe mieux fentir l'importance de ce 
comnrierce , en . drefler le plan i & en* 
preffer Inexécution , que celui qui l'a 
déjà tenté fi beureufement f 

Si ce commerce eut été établi dans Les Syf- 
les différcns Siècles de lumière, les^*""^^- 
grands Génies nous auroient laiffé Ji/^j^'J* ^^ 
îans doute quelque fyftêroe fublime & /j^j ^ ' 
immortel comme eux : mais que peut 
chaque Individu ifolé dans une entre- 
prife immenfe ? l'efprit le plus vafte , & 
le plus pénétrant ne peut fe garantir 
de tous les préjugés. Nous en voyons 
qui s'égarent par la méthode même 
choifie pour les diriger : l'entêtement 
des principes répand fur tout ce qui 
les environne un preftige qui défigu- 
re les objets» Au lieu de réformer 
fçs notions fur les êtres , il femble 
qu'on prenne à tâche de modeler les 
êtres fur fes notions. Un Méthodifte 
bailleurs trës-cftimable, LinndEUS a mis 
dans fon fyftême l'homme à la tête 
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des quadrupèdes : en vain la raifon fh^^ 
ilime dont il eft doué fe recrie contre' 
la dénomination d^^nirrial, en vain la 
Natwre a tourné fes regards vers le- 
Ciel» la prévention fyftématique lui 
courbe le corps vers la terre, n*ap^ 
perçoit rien en lui, qui le difting-uc 
du finge. Je n^ admets a dit-il, ^c ca^ 
^aSèrt diftinSif^ que ceux qui dépens 
dent du nombre j a€ la figure y de la 
proportion , & de lafituationi Don4: 
votre méthode eft ntauvaife dit la Lo- 
gique. Donc V homme efi un animal Â 
quatre pies , dit le Naturalifte* 

Pour ébranler une Hypothefe, il ne . 
jkut quelquefois que la pouiTer aufli loin^ 
ou*elle peut aller. ]VL Diderot fait 
1 effai de ce moyen fur un fyftême uni- 
verfel de la Nature rempli d*idécs 
neuves & hardies , imprimé à Erlang 
en lyyr. fous le nom* du Dofteur 
Baumann, Dieu a créé le monde, dit 
ce Philofophe , & c'eft à nous à trouver, 
s'il eft poffible , les loix par lefquelles 
il a voulu qu^il fe con&rvât , & les 
moyens qu'il a deftinés à la reproduc- 
tion des individus. Mécontent de tous ' 
les fyftémes peu philofophiques^ in-* 
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tés jufqu'îci , H croit voir la caufe 
'erreur dans la crainte mai fondée ^ 
rribuer des modifications très-con- 
es à un être dont l'effence nous étant 
:onnuë , peut par cette raifon même 
:e très- compatible avec ces modifia 
itions. Il admet donc dans la partie 
'ule la plus petite de matière , comme 
lans le plus gros animal , proportions' 
^gardées de forme & de mafle , toutes* 
Fes qualités gu^on a reconnues fous le 
nom d'ame fcnfitive. S'il n'y af as da 
péril à les reconnoître dans un élé-r 
çhanr, dans un finge , peut-ily en avoir 
^ les reconnoître dans un grain de 
fable ? De ces perceptions d élémens 
raffemblées & combinées , il en réful-* 
tera une "perception unique propor- 
tionnée à la forme , à la maflfe , & à h' 
difpofition , & ce fyftême de percep- 
tions dans lequel chaque élément aura 
perdu la* mémoire dé foi , & concourra 
a former la confcience du tout , fera 
l'ame de FanimaK A ne regarder ce^ 
fyftême que dan» FappKcatibn cu- 
rieufe & détaillée qu'en fait ce Doc- 
teur , c'eft le plus heureux & le plusî 
in|;enieux qui ait été inventé, e'eft te 
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feul qui ne laifle rien à defirer fur le 
inifiere le plus incomprehenfible de la 
nature , la formation des corps orga- 
nifés. A le confiderer dans les Gonfé- 
Guences qu'on a 'droit d'en tirer , à le 
faire paffer par l'épreuve de la généra- 
lifation , on fera effrayé d'y trouver un 
•fyftême profond d'atheifme. 

Avant de donner à ce Philofophe les 
éloges que .mérite l'étendue de fes 
vues , M, Diderot fe hâte d'en^ dé- 
montrer l'erreui* par ce feul argument. 
L'univers ou la Colleftion générale de 
toutes les molécules fenfibles .ôyen- 
fantes forme néceffairement un tout. 
Les parties de ce tout , ne font pas 
moins ordonnées entre-elles que les 
élémens ne le font dans ces parties ; en 
conféquence le monde femblable à un 
^rand animal a une ame ; le monde 
pouvant être infini , peut être un fyf- 
tême de perceptions infinies : il peut 
être Dieu, Conclufîon que le Doàeur 
d'Erlang paroît plus Ciâirfdre que la 
ruine de fon hypothefe. 

En renverfant le fyftême d'un 
hqpime de génie , un Philofophe digne 
de fon triomphe fauvera les matériaux * 
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les plus précieux. Obfervons ici Mon- 
fîeur Diderot. Il réferve pour cha- 
que partie de la matière une fenfibilité 
mille fois moindre que celle que Dieu 
a accordée aux animaux les plus ftir- 
pides. En conféquence de cette fenfi- 
bilité fourde & de la diifférence des 
Configurations , il n'y aura pour une 
molécule organique quelconque qu'une 
iîtuation la plus commode de toutes, 
qu'elle cherchera fans cefle par. une in- 
quiétude authomate. On eut donc pu 
définir l'animal en général un Syjiême 
'de différentes molicules organiques , qui 
par Vimpuljîon (Tunefenfanonfemblable 
à un toucher obtus &* fourà , que celui 
qui a créé la matière en général leur a 
donnée , fe font combinées jufquà ce ^ 
que chacune ait renc^i i une place la 
plus convenable à fa figure Cr. à fort 
repos* 

En ramenant le Doéleur Baumann 
dans le cercle d'où le feu de fon génie 
Favoit écarté , M, Diderot a reconnu 
les limites prefcrites à Fefprit philo- 
fophique. Il voit. au-delà i'iîlufion que 
nous préfente la chaîne des caufes qui 
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femble n'avoir pas eu de commencé-- 
ircnt j & celle^ des effets qui fcmbte 
li'annoncef point de fin^ II voit en-deça 
une hardîefle réglée qui fe contente de 
conjeâures & de queftions lorlqu*elle 
ne peut fans danger former un fyftême.- 
G^eft la même manière de procéder 
que nous avons remarquée dans l'art 
experimentaU 

Voici quelques-unes de ces conjec- 
lures amenées par quelques principes. 

Il n'y a qu^une manière polîîble 
d'être homogène , il y a une infinité dç^ 
manières différentes d'être hétérogéne^^ 

L* diverfité des phénomènes ne peut 
être le réfultat d'une hétérogénéit4 
quelconque. 

J'appellerai donc élémens les difïé- 
fentes matière^; 'hétérogènes , néceflfai- 
res pour la 'produâion générale des^ 
phénomènes,- 

J'appellerai nature le réfultat générât 
âéïuel , ou les réfultats généraux fuc- 
cefïTfs delarcombinaifon des âémensf 

Il e{{ ^ il a. été , ou il fera une com- 
.feînaifoiî naturelle ou artificielle , dans 
Iaq;uêlle^^ un élément efl> a été you fera 
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{}QTté à fa plus jg;iande diviiion poiTibloi 
Ce gu^ nous prenons pour rhiftoire 
de la nature n'eu peut -jêtre (jue 
riiîfloixe o*ès-incojnplette d'un int 
tant. Il ne feroit pas ridicule de de^ 
ixiander G les métaux ont toujours été , i 
-& feront toujours ce qu'ils font ; fi les 
plantes ont , toujours ite , .& feront tou- 
jours telles qu elles font ; fi les animaux 
ont toujours été j & feront toujours 
tels qu'ils font , &C. Après avoir ré- 
fléchi fur cçs phénomènes , un doute 
qu'op vous pardonneroit peut-être p 
G Sceptiques, ce n'eft pas que le monde 
ait été créé » mais qu'il fok tel qu'il a 
été , & qu'il fera. Que je plains un 
Philofophe privé du flambeau de la re*- 
Jigion , & abandonna à fes conjejftures ! 
Ne pourisoit-il pas foupçonner que 
l^animalité ayolt de toute éternité fes 
élémens particuliers épars& confondus 
jdans la jnajQTe de la matière ; qu'il efl 
arrivé à ces élémens de fe réunir , parce 
qu'il .étoijc poffible que cela fe fît; que 
Vembrion formé de ces élémens a 
paiié par une infinité d'organifations âc 
^p 4,eveloppemens3 qu'iU eu par fuo 
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ceflîon , du niouvement de la fenfatîon > 
des id^es , de la réflexion , de la con- 
fcience , des paflîons , des fîgnes des 
fons une langue, desloix, des Sciences 
& des Arts ; Qu'il s'eft écoulé des 
millions d'années entre chacun de ces 
dévélopperoens ; qu'il y a peut-être 
encore eu d'autres dévéloppçmens à 
fubir , & d'autres accroiffemens à pren- 
dre ; Qu'il y a eu ou qu'il y aura un 
Etat ftationaire j qu'il s'éloigne ou qu'il 
s'éloignera de cet état par un depé- 
rifl'ement éternel , pendant lequel fès 
facultés fortiront de lui comme elles 
y étoient entrées^ qu'il djfparoîtra 
pour jamais de la Nature , ou- plutôt 
qu'il continuera d'y exifter , mais fous 
une forme & des facultés différentes 
de celles qu'on remarque dans cet inf- 
tant de la durée f Là Religion nous 
épargne bien des écarts , bien des chi- 
mères que nous aurions prifes pour le 
fecret de la Nature. 

Si l'on jette les yeux fur les ani- 
maux & fur la terre brute , fur les mo- 
lécules organiques & fur le fluide dans 
lequel elles fe meuvent ; fur les infec- 
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tes microfcopiques & fur la matière 
qui les produit ; il eft évident que la 
matière en général eft divifée en ma- 
tière morte, &en matière vivante. Mais 
comment peut-il fe' faire qu« la matière 
nefoit pas une , ou toute vivante, 
ou toute morte ? La matière vivante 
eft-elle toujours vivante , & la matière 
morte eft-elle toujours réellement mor- 
te ? Y a-t-il queiqu'autre différence en- 
tr'elles que 1 organifatipn & la fpontan- 
cité réelle ou apparantedu mouvement? 
Cette organifation n'eft-elle pas alter- 
native ?Si la matière vivante n*eft qu'une 
matière qui fe meut par elle-même, 
comment peut-elle ceffer de fe mouvoir 
fans mourir ? S'il y a une matière vi- 
vante & une matière morte , ces deux 
principes fuffifent-ils pour la produc- 
tion générale de tous les Etres ? Une 
molécule vivante appliquée à une 
molécule morte , le tout fera-t-il vi- 
vant ? Après ces jeux d'une imagina- 
tion prodigieufe qui ne tendent qu'^ 
tourner en ridicule ces Philofophes qui 
ont la fureur de bâtir fur le fable mou- 
vant, fur des frê'es conjeéturies ; M. 
Diderot revient à dire fi les hbmmes 
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étoient fages ils fe livre roient enfin à 
fies recherches relatives à leur bien 
être , &c à Texeonple de l'Aréopage 
renverroienc mes queftions futiles à 
mille ans. Airifî après avoir i^pouvan- 
té les enfans & les amples par la frayeur 
<du diable , on quitte les cornes , on 
'Tepjf nd fa voix , & on vient les ràffiirer 
fous une forme ordinaire. 

Le' plaiûr qu'on prend i lire un 
ouvrage , dépend de la netteté | des 
idées & de la chaleur du ftile. Les 
profondeurs de la Philîque & de la 
Metaphilîque n'ainufent pas également 
tout le monde. L^éloquence a un em- 
pire plus univerfel. Les penfées fur 
P interprétation de la nature nous en 
-olFrent plufiéurs traits , on en donne ici 
-quelques-uns pour montrer quelle eft 
la force du pinceau de cet Auteur^ 
quel eft le ton de fes couleurs j & la 
beauté de fes images. 

Nous avons diftingué deux fortes 
de Philofophie ; rexperimentale , & la 
rationelle. L'une a les yeux bandés, 
-marche toujours en tâtonnant , faifit 
tout ce qui lui tombe fous les mains « 
£c rencootiie à la fin d«s cbofes pré- 

cieufesi 
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cîeufes. L'aiître recueille ces matières 
précieufes , & tâche des^en former un 
flafiibeau. 

Tout le monde a admiré la làgacité 
& h hardiefle avec tefquelles TAuteur 
nous repréfente l'expérience & la rai- 
fon avec leurs limites refpeftives , & 
le fecours mutuel qu'elles pourroient 
fe donner. „ L'expérience multiplie 
„ fes mouvemens à l'infini ; elle eft 
„ fafis ceffe en aftion > & met à cher- 
,, cher des phénomènes tout le tems 
„ que la raifon met à chercher des 
„ analogies. L'une ne fçait ce qui 
„ lui viendra de fon travail ; mais 
„ elle travaille fans rehche. L'autre 
,, au contraire pefe les poffibilités * 
3, prononce & s'arrête tout court. 
,, Elle dit hardiment: On ne peut- 
„ décompojef la lumière. La Philcfo- 
„ phie expérimentale l'écoute & fe 
^ tait devant elle pendant des fiécles 
entiers , puis tout à coup elle mon- 
tre le prifme & dit : La lumière fe 
iécùmpofe. 

3, Les hommes en font à peine à 
5, fentir combien les loix de I invefti^ 
3, gation de la vérité font févères , & 
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„ combien le nombre des moyens eft 
„ borné. Tout fe réduit à revenir des 
,, fens à la réflexion & de la réflexion 
,, aux fens. Rentrer en foi & en fortir 
,^ fans ceffe , c'eft le travail de TA- 
^1 beille« On a battu bien du terrein en 
,j vain , fi on ne rentre dans la ruche 
y^ chargé de cire : on a fait bien de$ 
ancuis de cire inutile, fi onue fait pas 
en former des rayoQS4» 
Tant que les chofes ne font que 
„ dans notre entendement a ce foat 
nos opinions , ce font des notions 
3^ qui peuvent être vraies ou fauifes : 
y, elles ne prennent de la confîdance 
>, qu^en fe liant aux êtres extérieurs. 
ja Cette Uaiibn fe fait; ou par une chai- 
ne ini/zrerrompue d'expériences , ou 
par une chaîne ininterrompue de rai- 
„ fonnemens qui tient d'^n bout à 
„ Tobièrvation , & de l'autre à Fex- 
^, perience j ou, par une chaîne d'cx- 
„ périences difperféas d'efpaçe en ef- 
,> pace entre des raifonnemens , corn- . 
,, me des poids fur la longueur d'un 
,y fil fufpendju par fes deux extrémités. 
9, Sans ces ppids il deyiendroit le jouet 
,, de la. moindre agitation quife feroit 
y^'dans Tair. 
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„ Le tems a renverfé jufqu'aujour- 
}> d'hui tous les édifices de la Philo- 
9) fophie rationnelle» Le manœuvre 
^poudreux apporte tôt ou tard des 
jj fouterreins ou il creufe en aveugle^ 
9j le morceau fatal à cette architeélure 
9i élevée à force de tête ; elle s'écrou- 
9> le , & il ne refte que des matériaux 
„ confondus pèle- mcle, jufqu'à ce 
„ qu'un autre génie téméraire en en- 
» treprenne une combinaifon nouvel - 
99 le. Heureux Tefprït fyflématique à 
yy qui la nature aura donné , comme 
,> autrefois à Epicure , à Lucrèce , à 
y, Arifiorcf y à Platon une imagination 
» forte, une grande éloquence , Tart 
M de préfenter fes idées fous des ima- 
5> gQS frappantes & fublimes. L'cdifi- 
s) ce qu'il a conftruit pourra tomber un 
9) jour ; mais fa flatue4:eflera debout 
au milieu des ruines» 

A cette peinture vive & forte nous 
en joindrons une dans le genre gra- 
cieux , fur l'unité des vues de la na- 
ture qui femble fe cacher fous la va- 
riété des apparences ,9 à fuivre la na- 
lî ture de, près , on fe fentiroit porté 
>9 à croire qu il n'y eût jamais qu'un 
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premier Etre prototype de tous le» 
Êtres ; & il paroît évident qu'elle 
n'a pu conferver tant de rcflemblan- 
ce dans les parties , & affeâer tant 
de variété dans les formes , ftns 
avoir fouvent rendu fenftble dans 
un être organifé , ce qu'elle a dé- 
robé dans un autre. Ceft une fem- 
me qui aime à fe trayeftir , & dont 
les difFérens déguifemens laiflant 
échapper tantôt une partie, tantôt 
une autre , donnent quelque eC- 
pérance à ceux qui la fuivent avec 
aflîduité , de connoître enfin toute 
fa perfonne ". Peut-on affez admirer 
cet art , qui après vous avoir forcer 
nient occupé d'un des grands miftères 
de la haute phifique , vient vous dér 
lafler par une idée riante , & réparer 
ainfi Vos forces qu'ii a deflbin d'em- 
ployer de nouveau, pour arriver à cet 
afte unique & général de la nature. 

L'idée que l'Auteur nous donne des 
Sciences & de leurs révolutions dé- 
celé un Philofophe fiipérieur aux Sça- 
yans. „ Je me repréfente , dit-il , la 
-3, vafte étendue des Sciences comme 
p un grand terrein parfemé de places 
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5, ôBfcures, & de places cclair(:cs.Nos 
travaux doivent avdr pour but, où 
de multiplier fur le terrein les cen- 
tres de lumière , eu d^en étendre la 
circonférence: L^un appartient au 
génie qui crée j l'autre à lafa£acité 
py qui peneftionne, 

,> Nous touchons au moment d'une 
i, grande révolution dans les Sciences. 
j. Au penchant que les efprits paroif- 
fcnt 'avoir à la morale , aux belles 
lettres , à l'hiftoire de la nature , 
j'oferois prefque aflurer que dans 
5, moin« d'un fiécle on ne comptera 
„ pas trois grands Géomètres en Eu- 
„ rope. Cette Science s'arrêtera tout 
,> court où l'auront laiflfée les BeN 
nouUi 3 lesEuler, les Maupertuis , 
les d'Alemberts , &c. Ils auront 
„ pofés les colomfies d*Hercule , on 
n'ira point au-delà. Leurs Ouvrages ' 
fubfifteront dans les fiécles à venir 
„ comme ces pyramydes d'Egypte 5 
„ dont les mafles chargées d'hyéro- 
„ gliphes réveillent en nous l'idée ef- 
„ frayante de la puiflance & des reC- 
„ fources des hommes qui les ont éle- 
,, vées. 
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„ Lerfqu'une Science commeace i 
9> naître , l'extrcme confidération 
s* qu'on a dans la fociété pour les în- 
99 venteurs , le dé(îp-<îe connoître par 
99 foi-même une chofe qui fait beau- 
„ coup de bruit , Fefpérance de s'illuf- 
9> trer par quelque découverte » Tam- 
,^ bition de partager un titre avec des 
,9 Hommes illuftres tournent tous les 
9, efprits de ce ,côté. Les uns s'en font 
9, un métier , d'autres s'y jettent par 
„ défœuvrement ou par vanité ; d'au- 
9, très enfin y font entraînés par goût. 

„ Tant d'efforts réunis portent affez 
„ rapidement la fcience jufqu'oii elle 
9, peut aller : mais A mefure que fes li- 
„ mites s'étendent , celles de la confi- 
^, dération fe reflerrent ; on n'en a plus 
,, que pour ceux qui fe diftinguent par 
„ une grande fupériorité. Alors la 
9, foule diminue; on cefl'e de s'embar- 
„ quer pour une Contrée où les for- 
,9 tunes font devenues rares & diffi- 
99 ciles i il ne refte à la Science Que des 
29 mercenaires à qui elle donne ou pain, 
99 & quelques hommes de génie 
-99 qu'elle continue d'illuftrer longtems 
99 après que le preftige eft diffipé ^ & 
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$9 qUè les Veux fe font ouvens fur Pinu- 
yy tilité d une partie de leurs travaux. 
3> On regarde toujours ces travaux 
,, comme d^ tours de force qui font 
y, honneur à l'humanité. Voil^ Tab-» 
,i brégë hiftoriqùe de la Géométrie', 
5«, & celui de toutes les Sciences qui 
„ cefleront d'inftruire ou de plaire. Je 
j> n'eu excepte pas même l'hnioire de 
„ la nature. On peut accorder des fié- 
,', clés à cette étude , parce que la fphe- 
„ ire de fou utilité eft infiniment plus 
5, étendue que celle d'aucune Science 
„ abftraite , &.qu'elle eft fans contre- 
,, dit là baze de nos véi-itables con- 
yj «oiflànces. 

Le portrait du MétapWficîen a été 
tt'Op goûté pour n'avoir pas fa placé 
parmi ces traits choifis. „ S'il étoit 
„ permis à quelques Auteurs d'être 
„ obfcurs , j'oferois dire que c'eft aux 
,j (culs Métbaphificiens Les grandes 
9, abftraélicns ne comportent qu'une 
,; hièur fômbrè. L'afte de la genéra- 
,3 lifàtion tend à dépouiller les concepts 
. 5, de tout ce qu'ils ont de fenfible , à 
55 mefure que cet afle s'avance , les 
aj fpcétres corporels . s'évanouiffent 3 
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fi les notions fè retirent peu à peu it 
9» l'imaginition vers l'entendement > 
y, 8c les idées deviennent purement 
„ intelleéluelles. Alors le Philofophe 
„ fpéculatif reffemble à celui qui re- 
^9 garde du haut de ces. montagnes 
ff dont les fommets fe perdent dans 
„ les nues , les objets de la plaine ont 
99 difparu devant lui : il ne lui refte plus 
„ que le fpeftacle de fès penfëes , & 
3, que la connoiiTance de la hauteur 
„ à laquelle il s'eft élevé , où il n'ed 
^, peut-être pas dotiné à tous de le 
„ fuivre & de refpiren 

Monfieur Diderot ^ peint bien- 
beureufement la témérité de ces Doc- 
teurs qui veulent fouiller dans les cau- 
fes finales. ,. L'homme , dit-ii, fait un 
>, mérite à TEternel de fes petites vues> 
yf & l'Eternel qui Tentend du haut de 
„ fon Trône , & qui connoit fon inten* 
y, tion ^ accepte fa louange imbécile , 
„ & fourit de fa vanité. ■ ; . 

Enfin on ne pouvoit mieux finircfet 
Ouvrage que par cette 'reflexion phi- 
lofophique qui femble mettre le fceau 
à ce- qu on vient de voir. ^^ Quand je 
yy tourne mes regards fur les travaux 
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iy des hommes , & que je vois des vil- 

9, les bâties de toutes pans , tous les 

9, ëlémens employés , des langues fi- 

9, xées , des peuples policés , des ports 

9y conilruits ^ les mers traversées , la 

9, terre & les Cieux mefurés , le mon- 

„ de me paroît bien vieux. Lorfque je 

„ trouve les hommes incertains fur les 

yy premiers principes de la médecine^ 

9, & de l'agriculture , fur ceux de la 

„ fociété , fur les propriétés des fub- 

99 fiances les plus communes , fur la 

„ nature de fon être , fur la connoif- 

yy fance des maladies dont il eft afHi- 

9» géy.fur la taille des arbres, fur 

yy la forme de la charrue ^ la terre ne 

9, me paroît habitée que d'hier. 

Voilà l'Ouvrage eftimable que M. 
F. a ofé déchirer fans ofer le lire , in- 
térieurement convaincu de fon infuf- 
fifance , malgré la vanité qu^il étale 
au dehors par de mauvaifes plaifante- 
ries, par des pointes froides & puéri- 
les. Le Public fera-t-il encore la du- 
pe , ou pour mieux dire , la vidlime 
de cette efpece de critique ; car il 
y a trop long-tems qu'il a apprécié les 
talens de M.F.pour y être trompéf Ce 

Iv 
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fablime Périodifte jouit depuis quel-^ 

Sues années d'un crédit pareil à celui 
esAlmanachs de Liège. Le Voya- 
geur ne cboifît dans ces tablettes 
que des jours d'orage pour Ton départ» 
& le L.âeur ne prend dans ces feuiU 
les , pour s'amuier > que les Ouvrages 
maltraités par notre efpion littéraire , 
craignant comme la grcle ceux qui ont 
mérité fes éloges. Cette règle eft in* 
&iliible. Si cela peut vous amufer 
nous en ferons l'efiai à la première oc- . 
cafîon. Ce ne fera pas paifetems de pe- 
tit Maître ; l'utile y aura fon coin : 
c'eft ainfî que je veux vous faire ma 
cour. 

J'ai Thonneur d'être ^ fi^c,. 
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LETTRE VF- 

EXTRAIT delà Philofophie , ap- 
pUcable à tous les objets de tefprit 
Gr de la raifon % Ouvrage déchiré 
far M. F. 


M 


ADAME, 


J' A I le bonheur èe me défier 
de moi, & de ceux qui ne valent 
pas mieux : tandis que le fonds 
d« nos Lettres a roulé fur M. F. 
Vous le dirai -je , à préfent que le pé- 
ril eft paflé ? J'ai craint furieuferaent 
le difcrédit. Dès que j'ai vu jour à m^é- 
tayer de quelque homme de nom ," 
je IVi faifi , & dès cet inftant je mar- 
che avec la cçnfiance qu'une bonne 
caution infpire. Je* dèvcnoïs Philofo- 

Ivj 
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phe avec M. Diderot ijc ferai politî- 
u . avec l'Abbé Ferraflon. Pour avoir 
e Ton Ouvrage 9 l'idée qu'il mérite , 

U fuflit de fçavoir qoe la place diftin- 

Suée quoccupoit cet Académicien 
ans la Littérature, étoit la moindre 
partie de (à gloire : il fut à la tête des 
vrais Philofoplies ; je veux dire des 
Philofophes pratiques, titre plus grand 
encoreque glorieux , & plus eftimé 
que recherché. 

Le but des Naturaliftes eft deprenr 
ire la Nature fur le fait , pour péné- 
trer plus avant dans (es fecrets : ie but 
des Sages devroit être d'y prendre la 
Philofophie ^ & de la voir , pour ainfî 
dire , en aftion au fond d'un cœur 
droit & fimple. C'eft cette fatisfaftian 
qu'on peut goûter en lifant la vie & 
les réflexions de l'Abbé Terraflbn,. 
Son objet eft plus étendu que celui 
des Maîtres qui l'ont précédée &par 
là même plus philofophique. Il ne fé- 
pare pas le cœiir de l'efprit, Thomme 
de l'homme. Il mené de front ce dou- 
ble objet, pour ne pas perdre dans 
une partie l'avantage qu'il auroit dans 
rautre. Enfin , il n'entreprend riea 
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moins que de hâter les progrès des 
mœurs , & en même tems ceux des 
connoiflfances humaines. Pour y réut 
firîl ne demandée chaque homme que 
d'ufer du droit le plus naturel & le 
plus inconteftable , d'ouvrir les yeux 
& de voir par foi-même, de préfé- 
xer l'examen à la prévention , & la- 
raifon à l'autorité.Ce précepte eft bien 
fimple ; c'eft cependant l abrégé de 
toute la Philofophie de TAbbé Ter- 
raflfon , & il fuffit pour brifer le joug 
que des hommes nés efclaves vou- 
aroient étendre fur le genre humain. 
L'Auteur le développe ainfi : 

L'homme qui n'a point de philo- 
fophie n'a point d'elprit à foi , il n'a 
que celui des autres , il parle comme 
ceux qui l'ont précédé ; riche de Ion 
propre fond , il le laiffe dépérir pour 
vivre d'emprunt & penfer a crédit, 

La philofophie de l'efprit fait aper- 
cevoir le progrès de la raifon dans les 
Ouvrages, La philofophie des mœurs 
lait appercevoir ceux -de l'humanité 
entre les hommes & les nations. 

Le progrès de l'efprit humain par 
le fecours du tems & des exemples tft 
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une hypothèfe de raifon , de nëccffi- 
té ^ & de mouvement local. Une in- 
finité de gens ne recevront cepen- 
dant la philofophie , que lorfqu'elle 
aura pour elle ta pluralité des voix ; 
& alors elle n'entrera dans leur efprit 
que fous la forme de prévention. Pour 
leur épargner ce ridicule , TAbbé 
Terraflbn les invite à réfléchir fur la 
Littérature & fur la Morale y & leur 
préfente le fil fecourable de la Philo- 
Ibphie. 

/. La Philofophie de VEJfrit 

Védvtai' O N n'inftruit point les hommes en 

ShTqïïr "^ ^^^^ ^^^^"^ V^^ ^^ ^"'^'^ fçavent, 
ni en leur étalant des chofes elttràor- 

dinairés; mais on les inftruit beau- 
coup en leur faifant trouver en eux- 
mêmes ce qui étoit enfévéli fous les 
préjugés de la coutume & de Térfeun 
Celui qui à Fâge de trente ans ne 
trouve en lui ^ par rapport iuit opiv 
nions de Littérature , de parti ou dé 
^ politique, &c.-que les idées de fes pa- 
ïens , ou dé fes nlaîtres , ne fera ja- 
mais hommtf d'efprit. 
• Il y a deux éducations ;l'une'cfu'oti 
reçoit des maîtres dans fon en&nce i 
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l'autre qu'on fe donne à foi-même 
dans Fadolefcence; celle-ci eft la plus 
importante , & n'eft due qu'à l'atten- 
tion & au difcernement. 

£n entrant dans le monde , un fou- 
ris à peine apperçu peut faire plus 
d^efFet que les difcours les plus longs : 
la crainte du ridicule bien entendue > 
en faifant connoître Tefprit des ufages 
a fouvent fait naître le premier rayon 
de philofophie , & fans cela l'enfance 
eft éternelle. On n'a jamais vu d'hom- 
me fans philofophie ^ qui ne man- 
Îuât de fuite dans le raifonnement : 
/efprit ne fuppléera jamais à ce dé- 
faut. 

L'efprit doit être regardé comme rufngd 
un inftrument , non comme un objet; dcrEfprit. 
ainfî il ne faut pas parler ou écrire 
pour montrer de l'efprit ; mais il faut 
le fervir de fon efprit pour dire des 
chofes bonnes, utiles & conféquentes. 
Un homme qui a de l'efprit eft celui 
qui a quelque partie de ce don ou 
talent qu'on appelle ainfi , indépen- 
damment de 1 ufage qu'il en fait ; un 
homme d'efprit eft celui qui en fah ' 
toujous b on ufage. 
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L'Efprit eft propre à un plus grand 
nombre de chofes : le génie excelle 
dans une feule. Le premier eft plus 
avantageux pour la perfonne, le fè- 
coBd pour le public. 
La juf- C'eft la jufteffe d'elprit qui fait 
ttffc et le trouver le vrai. Ceft le goût qui 
fait trouver la manière de le bien 
dire. La juftwfle d'efprit , eft le vé- 
ritable fruit de la philofophie appli- 
quée aux belles Lettres , comme aux 
matières de phifique : c'eft faute d'a- 
voir cet efprk que les anciens ont dit 
très élégamment des chofes faufles en 
morale ) comme en phifique. 

Vérité dans la chofe , âneffe dans 
Tobfervâtion , hardiefle dans l'énoncé : 
Voilà quelle doit être Texpreffion du 
génie dans ce fiécle : les anciens 
étoient peut être moins difficiles. 

Le trivial confifte à dire ce que 
tout le monde dit , le naturel confifte 
à dire ce que tout le monde fent : 
Voilà par où le trivial ne fçauroitêtrc 
neuf, au lieu que le naturel peut l'être 
beaucoup. On a fait dire très-heurçu- 
fement à La fontaine que le naïf eft îe 
fublime du naturtU 


ie G^DÎe. 
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Ija fource de bien écrire eft dans, j^ « j^ 
Punion de la vivacité avec la juftefle de & la com- 
l?efprit. La vivacité feule produit les v^^^^^^ 
penfées brillantes , les tours d'imagi- 
nation , les belles phrafes : c'eft un 
amufement pafl'ager dont il ne reflq 
rien , c^eftun feu d'artifice qu'on don- 
ne au peuple : les maxindes judicieufeSy 
les principes de morale ,les règles de 
conduite ont moins d'éclat par elles- 
mêroe? ; mais font d'une utilité plus 
durable. Çeft une fource d'eau pure 
qu^on procure à une Ville. 

L'efprit humain pris en' général ou 
en particulier commence dans la cora- 
pofitjon des Ouvrages par la fimple 
nature , qui par elle-même eft igno-n 
rante , puérile & .^[rofGere ; il conti- 
nue par un art , qui d'un côté ne cor- 
rige qu'une partie des premiers vices 
& de l'autre., porte avec foi l'air de 
contr.ainice & d'affeélation ; ma^is il 
finit par un autre art qui écartant tout 
ce qui peut- déplaire , & faifant trou- 
ver la formeJa plus avantageufe , eft 
encore dépouillé, de toute apparence- 
de travail , & paroît' la nature même : 
d'où l'on peut former ce principe.- 
Uart parfait redevient nature* 
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Ce qui fait la beautë'des Ouvrées 
de la nature aidée de Fart , doit faite 
auifî la beauté des Ouvrages d'efpfît. 
Uniformité & variété , uniformité 
dans le- fonds , Variété dans les cir- 
conftaDces. 

Il faut beaucoup d'efprh pour être 
aujourd'hui d'un lenrimcnt dont tout 
le monde ne fera que dans trente ans , 
& pour fentir les opinions futures.Paf^ 
chai fentoit le flîle qui devoit s'établir 
après Im ; c'efl fur ce modèle qu'on 
doit tâcher de former fon efprit & fon 
langage. On ne doit veiller a rien plus 
attentivement qu'à ne pas fuivre com- 
me un troupeau de bétes , les pas 
de ceux qui nous précédent , en ail- 
lant non où il faut aller > mais o& 
l'on va. 

rimîtat:o!i ^^ grand fruit de la ledlure des 
Auteurs , eft de connoître par eux 
l'efprit des fiécles où ils ont vécu ; 
mais cette idée philofophique ne fe 
préfente qu'à ceux ^jui ont déjà beau- 
coup de lefture|!& bdaUcoup de dif- 
cernement, La nature qui efl l'ori- 
ginal univerfel a veut bien quelque- 
fois prêter fon nom à fes plus habiles 
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imitateurs Ecrivains ou Peintres ; 
mais comnre ceux-ci > quelque ex- 
cellens qu'ils foient > n ont pu Être 
univerfels, contentons - nous de les 
admiter , de nous enflammer à leur 
exemple ^ & ofons paiTer comooe eux 
à la nature elle-même. 

S'il s'agit de . feire Toraifon fu- vwoq^'^ 
nebre d'un héros , l'écolier cherche* ^** 
ra dans (es livres des phrafes , le no- 
vice des penfées > l'orateur un plan j 
oiais le grand homme cherche dans ^ 
quel efprit il doit traiter fon fujet, en 
quoi fon héros faifoit confifter la ver- 
tu , en quoi il mettoit la gloire : tout 
fon difcours ne fera que Papplication 
du principe ou du fyftême de morale 
qu'il aura formé. 

Il me paroît que les Philippiqnes 
de Démofthène prononcées devant 
un grand peuple , n'ont d'autre élo- 
quence que celle d'un habile Miniftrc 
de la guerre , qui propoferoit fon 
avis avec force dans un Confeil 
d'Etat, 

Les Catilinaîres de Ciceron 1 pro- 
noncées en partie devant le Sénat bien 
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fermé,étalenttoutes les grâces de l'é- 
loquence la plus variée. Qu'on juge, 
quel ëtoit le plus grand homme dans 
cette partie. 

Les anciens Hiftorîens par les pré- 
dirions des Augures qu'ils nous rap- 
portent ^ changeoient volontiers le 
fil de rhiftoire en intérêt de théâtre. 
L'hiftoire s'eft fortifiée par le progrès 
des tems ; on le voit par les Ecrits de 
Polibe qui ayant fréquenté les Ro- 
mains , a commencé à mettre dans ce 
«fenre d'écrire, cette ame, cette vie que 
es latins ont porté dans la fuite au 
plus haut degré. Je dis plus : le tems 
perfeftionne même l'hiftoire des faits 
anciens , par les occafions qu'il four- 
nit d'en vérifier les circonftances, 

L'Hiftoire n'eft par elle- même 
qu'une fuite de projets manques &de 
crimes impunis , par Tes circonftances 
elle n'eft fouvent qu'une fuite d'erreurs 
de fait •/ la poëfie ne devroit être dans 
fon fonds»qu'uné faite de vérités mo- 
^^\ raies liés imperceptiblement & heu- 
reufement fondues dans une aftion 
noble & interreflante : Voilà par oh 
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un Poëme bien fait peut être fupérieiir 
à /Hiftoire. 

Unité de vues , & fujet rempli ^ 
font deux. qualités .plus connues des 
Latins que des<jreGS , même dans les 
plus petits Ouvrages. Les Modernes 
s'en font fait une loi , dont l'effet a été 
bien plus général & bien plus rapide. 
Dans un fiécle. éclairé la vérité va vite# 

Les bonnes mœurs dans tous les 
Pcëmes^pu Romans poftérieurs à Ho- 
mère , jufqu'à TAuteur du Téléma- 
que n'ont été employées qu'en déca* 
ration ; mais ce dernier a tçu les em- 
ployer habilement ^n pinpipe {|c eti 
C3templej & par-là mérité a être le 
modèle d'un genre nouveau. 

Les bons Poètes ont fenti de bonne ^ Drame. 
heure qu'il falloit donner d^s moeurs 
aux perfonnages de la 4:ragédie : x'eft 
ce qui a cQip.mencé les pièces de ca- 
raâere : je ne vois pas fi clairement > 
qu'ils fe foient donnés à çux^même^ 
un but nioral 9 qui jrendroit leurs Ou- 
vrages aufli utiles qu'agréables : cc> 
pendant le grand principe du théâtre 
eft que le héros plein d'excellentes 
qualités arrive à fa perte par un fcul 
vice qu'il laifl'c croitre en lui 9 fans 
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cependant en être flétri ; ou par une 
feule pai&on qu'il n'aura eu le cou- 
rage ni de furmonter ni de régler. 

Bien loin de louer ceux qui tien- 
nent à la forme des anciens dans cha«- 
que genre ^ il faut inviter les Auteurs 
à eflayer des genres nouveaux , fon- 
dés néanmoins dans la nature ou la 
vraifemblance. M. de Fontenelle n'a 
pas craint d'introduire des bergers 
Lé Pftfio- qui ont de la bienféance & même de 
'*'' -. la politefle , & de s'écarter des propos 
rompus des Anciens. 

Le Roman de Tharfis & de Zélîe 
fournît une autre fuppofirion , que 
je voudrois voir employée : ce font 
des Princes ou ^es grands hommes 
de toute efpéce , qui par les malheurs 
de leur famille ou de leur Patrie , fe 
font réfugiés dans la vallée de Tempe, 
où ils vivoient en Bergers , les uns 
connus pour ce qu'ils fontr & les 
autres hommes ou femmes attendant 
fous le déguifement un teras plus heu- 
reux. Quelle fource de Dialogues in*- 
téreffans entre des héros & des hé-* 
roïnes qui recherchent la cotiverfa-' 
tian & l'amitié des Bergers , dont la 
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compagnie les . cache & les met en 
fureté ! Combien cette hypothèfe fe- 
roit adpairée fi elle; nous ayoit. été 
léguée; par Théocrite ! * 

Quand la Mufique chez^ les Grecs L*harino. 
du tems d'Emphion & d'Orphée en »«• 
étoit au point où elle eft aujourd'hui 
dans les villages ; c'eft alors qu'elle 
fufpendoit le cours des fleuves , qu'el- 
le attiroit les chênes , & qu'elle fai- 
foit mouvoir les rochers. Aujour- 
d'hui qu'elle eft arrivée à un haut 
point de perfeélion , on l'aime beau- 
coup , on en pénétre même les beau- 
tés ; mais elle laiife tout à fa place. 

Nos Traducteurs, qui font fi flatté^ , e™'« 
de 1 harmonie dos anciens roetes , Icî- fur rhar- 
roient bien étonnés fi on venoit à les *»<>«»« des 

1 • r Anciens. 

convaincre , que ce plauir provenant 
des accens & de la prononciation 
dpnt s'enorgueillit leur oreilleiçft en- 
tièrement chimérique ; & que cet 
avantagé eft perdu pour nous dan$ 
les originaux. On ne coniioît pas 
dans lés langues mortes ou étran- 
gères rharmonie m4t<:érielle » je veux 
dire celle qui dépend de j'arrange- 
ment des fiUables » & ce n'eft pas un 
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Il ^rand malheur , cette efpéce d'har- 
monie eft très bornée. Il y en a une 
autre bien plus étendue qui dépend 
du choix des termes propres & 
des idées acceiToires , qui laiflknt à 
part le fond de l'ouvrage ne regarde 
que les phrafes & les cxprefCons par- 
ticulières. Nos Sçavans confondent 
perpétuellement cette féconde efpéce 
d'harmonie avec celle des (illables & 
des fons , ou plutôt ils ne l'ont ja- 
mais fentie. Ain^d quand ils admirent^ 
par exemple , l'harmonie de Virgile, 
on les réfute invinciblement , en leur 
difant que s'ils récitoient devant Vir- 
gile ces vers fi admirables par le fbn , 
ils déchireroient les oreilles de ce 
Poëte , & le mettroient au défef- 
poir. Mais ceux qui feront dépendre 
principalement le fentlment confus 
d'harnK)nie ^ du choix élégant des 
termes ^ & <le l'ordre avantageux des 
idées acceflbires qui va fe perdre in- 
fenfiblement dans l'ordre du plan gé- 
néral , feront très bien fondes à fou- 
tenir qu'il y a plus d'harmonie dans 
Virgile que dans Lucain , dans Clau- 
dien j & autres^ quoique ces Auteurs 

foienc 
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foient tous d'une langue dont la vraie 
prononciation eft perdue. 

Les Partifàos outrés de l'antiquité mot % 
ont pour les progrès modernes du de hâter 'c 
mépris & de la haine : ce* dernier Am^d^ 
fentiment qui e(l pénible , les punit sdcacct. 
de l'autre qui ne leur coûte rien. Les 
vues de la faine Philofophie gagne- 
ront cependant peu à peu. On fentira 
<ju'un des moyens le plus avantageux 
pour hâter l'avancement des Arts 8c 
des Sciences y eft de fair^ remarquer 
les progrès qu'on y a déjà faits. Mais 
en prenant ce moyen , il faut tou ours 
garder un coin de fufpenfion pour les 
éclairciifemens & les additions qui 
pourront furvenir encore. Ce coin de 
fafpenfîon eft la feule manière qui 
nous foit donnée de profiter en quel- 

Sue forte des lumières même des 
écles futurs, & des progrès qu'y 
• fera l'efprit humain. C eft la fatif'ac- . 
tiori des Pères zélés .pour leijr pqfté- 
rite , & le plus haut degré où puifle 
monter l'amour des Lettres & des 
Sciences ,* auffi bien que la. Philofo-. 
I^ie même. « 

Xi'jerprit d'école Se. :de parti n^ çoaC': 
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A^aata- que que les bornes d'un génie qu'il 

gfs4ctMo- rétrécit encore : de pareils Dtfciples 

kFhiii^iie. 06 leroient bons qu à faire rougir un 

grand homme. Apprenez que Neu- 

* ton n^a pas détruit Deicartes> que 

Delcartes n'a pas détruit Ariftote. 

Ce font les hommes fans Philofophie 

^ oui n'admettent point le progrés 

de refprit humain par la fuite des 

fiécles » qui ont voulu détruire les 

uns par les autres. Defcartes eft le 

premier Auteur de tout ce ou'il y a 

oe bon dans le Neutonianiune ^ & 

cela dans les points oà le Neutonia- 

nifme lui eft contraire. 

-. V*ï** On avoue enfin que les nommes peu- 

dcracsdant vcut cfoitrc lur les matieres de pnili- 

iaPoiîùqiie que Je fcience & d'expérience ; 

<C dans la*. /•. iS i 

Morale: ces mais on foutient que dans les talens 
idées génc naturels fie dans les chofes qui ne dé- 
^ "aradë' pendent que de l'efprit ou du fentî- 


renc 
taî 


aiisdci'ar. ment , on a pû tout d'un coup atr 
Ym. ^^ teindre à la perfeftion. A cela je ré- 
ponds: 1®. Que tout çft expérience 
{)0ur l'homme , politique , mora«. 
e , &c. 2"^. L'hiftoire Fait foi que 
de tontes les chofes où l'homme a 

'flm befoin de tem» pour fb fomer^ 


DES FEUILLES, i^f 

C-efl la Morale : dans les Sciences « 
dans la Géométrie , &c. on a paifé 
par le foible ; mais on n'a jamais 
paiTë par le Ùlux. An lieu qu'en, ma- 
tière de raifonncment , non feule« 
ment on a eu à traverfer Pinconnu & 
k foible ; mais il a £àllu encore e(^ 
fuyer tout le gauche & ^out le vi- 
cieuiu On a penfé long-^ems que les 
Dieux n'exigeoient de nous que du 
cube & des préfens , fans régularité 
des mœurs 9 lans probité même ; des 
icélérats leur demandoient le (uccès de 
leurs entreprifes criminelles, La mo-« 
raie des Rois n'étoit autre choie que 
le maintien d'une autorité qui ne 
cendoh ouvertement qu'à leur avan- 
tage propre » Tans égard à celui des 
peuples. Une Reine de Perfe fit fa* 
crifier quatorze jeu^s gens , & au* 
tant de jeunes filles $. pour rendre 
grâces aux Dieux de l'avoir laiifée vi- 
vre jufqu'à l'extrême vieilleffe. Après 
cela eft vei^u l'eijprit de vengeance ÔC 
de coqquête. Aujourd'hui chaque^ 
homme eft compté pour quelque cho- 
ie ; mais il y a encore bien des droi» 

à reveodkLuer# 

Lij 
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IL Là FfUhfophU des Mœurs. 

La plupart des gens (çavent la 
Morale , comme les ArtiÊms fçavent 
la laague ; ils en ont i peu près 
aflfez pour leur.ufàge ; mais outre 

Îiu'ils y font beaucoup de fautes j ils 
ont d'ailleurs très^loign^s d'en-con* 
noître les principes & les finefles , & 
furtout dé fehtlr à quel (ublïme oii 
Us Mœan. Deut Télever. On a dit que les moeurs 
Ibat fondées* fur la connûiifance & 
l'amour de la vertu ^ & que faute de 
connoîtrc la yertu on ti'a oue les 
mœurs du peuple , & faute ae Fai- 
mer,on n'a que les moefurs des' Grands; 
c'efl-à-dire on n'en a point. 

La lumière principalement nécef- 
faire dans les mœurs confifie à bien 
difiinguér les obligations qu'on doit 
s'impofer à foi-même , d'ayec celles 
Cj^i doivent lier -les autres. Si on 
connbiflbit bien les paffiôns , on lie 
le > regarderoît pa.s toujours comme 
ûh obftaclé à ce devoir mutuel. Les 
paflîons font les vents qui font aller 
iiotre vaiflèau , dSc la raiioo ^ le m- 
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iote qui le conduit : le vaiiTeau n'iroit 

})oint raûs les vents & fe perdtoit fatis 
e pilote.' j ' 

L'amour propre prit en bonne 

{)art a été donne à rhomme pour ^ ^'^ 
avertir de ce qui peut nuire à Ion 
honneur , comme les fenfations lui 
ont été données, pour l'avertir de ce 
qui peut nuire à Ion corpsr. 

L'ambition eft prévoyante * elle 
(àcrifie le préfent^ l'avenir j la vo* 
lupté eft aveugle & facrifie l'avenir 
au préfent ; la raifon tempère Tune^ 
par l'autre , pour jouir dans tous les 
tems. 

L'orgueil n'eft fbuvent qu'un dé- 
faut de lumière ; il croit avoir tout 
le mérite que l'émulation tâche d'ac-* 
auérir ; il prévient cependant les ba& 
(efiçs & le découragement. 

Du mauvais ufage de; ces paffior^ 
îl en naîtra d'autres plus funeftes : 
Fenvie , Tavarice , & toutes les paf- 
fions lâches empoifonnent le préfent 
& l'avenir. 

Les menfonges ne font que pour 
couurir de mauvaifes démarches , ou 
pour fe faire valoir fans titre i celui 

Luj 
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<juî fe conduit bien , & qui fte tè 
lâifle point aller 'à une vanhf ricli- 
cule 9 eft rarement tenté de metmr» 
I^Vçrttt. Une vertu. quelle qu'elle foît, eft 

f)lus oppoféfe au vice oui lui paroîc 
e plus iemblable , qu'a la vertu qai 
lui paroît là plus contraire ; ainfî 


Sénérofité'eft plus oppofée à la pro-r 
igalité qu'à 1 œconomie. Rien n'eft 
plus efttmâble qu'un homme qui 
raffemble en lui èes vertus oppofëes ^ 
un grand génie & une grande fîm^^ 
plicité , une- grande bravoure &une 
grande modératiom Je fais peu de 
cas de la prudence > fi elle n'eft ac- 
compagnée d'une certaine hardieflç j 
je ne fais aucun cas de la hardiefTe 
fi elle n'eft accompagnée de pru- 
dence. En un mot on ne peut fe fiât- 
jer de pofTéder auelque vertu que ce 
foit , que lorfqu on a réuni ces deux 
points oppofés. Sans cela on n'en 
pofléderoit qu'une panie , & la verra 
eft indivifible. 

Les premiers aftes de vertu qui 
ont paru aux yeux des hommes fi^nt 
devenus pour eux & pour leurs fiic- 
ceâeurs un engageaient & une iàr- 
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tHifé. Il faut rendre la vertu aifée en 
un fens & difficile dans Tautre \ la. 
rendre aifj^ danà le fens oà fa di$* 
culte pourroit détourner les hommes 
de Fembrafler ; la rendre difficile 
dans le fens où les hommes fe conten- 
teroient de trop peu de chofe pour fe 
croire vertueux. 

L^humanitë naît avec nous f mais ^^^^ 
combien fe perfeélionne-t-elle dans aîcé, 
la fociété , par les fecours du tems & 
des réflexions ! La première partie de 
rfaumanité confifte à aimer fes pro- 
ches; elle a été connue des Sauva-^ 
ges même. La féconde eft d'aimer 
une fociété dont on eil membre « & 
qu'on appelle Patrie ; elle a été con- 
nue de toutes les nations policées* 
mais la troiiiéme efl d'aimer tous les 
homnies : cette dernière a été fi peu 
connue , qu'on s'efl fait pendant bien 
des fiécles un titre 'de gloire de dé- 
truire, ou du moins de fubjuguer 
des peuples entiers. Il n'y a pas cent 
ans qu'on a entièrement ouvert les 
yeux fut cet abus, & qu'on a com- • 
mencé i connoitre cette troifiéme 

L iv 
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partie $ qui bien connue & bien fai*^ 
vie peut amener feule avec les tems 
la paix & la félicité luilverfelles, 

JBien loin que l'amour ^e la Pa-« 
trie nous oblige de hair les nations 
étrangères , je foutlens que Tamqur 

1)our le genre humain en général , eft 
e feul principe vrai & foUde de 
l'amoirr pour les concitoyens ^ 8c 
dans ce point de vue il eu admira^ 
ble ; l'idée qu'en ont eu les Peuples 
u Poiî- conquérans eu horrible, 
«queengé- L'ancîennc politique étoit vîa« 
■''**• lente & contraire au cours des chor 
fes le plus naturel ; l'homme n'étoit 
que foldat , la loi n'étoit que force > 
la force n'étoit que cruauté. Voilà nos 
Sauvages d'Amérique , voilà tous les 
peuples de la terre avant que d'être 
policés. 

Les réflexions fur l'art du gouver- 
nement engendrent^ naturellement la 
douceur & la modération ; c'eft par 
là que fe font formées les maximes 
humaines , & c'eft par-là qu'on fent 
^ l'avantage de ces maximes^ On volt 
que la rigueur & la févérité entraînent 
néceffairement les fujets dans la ré- 
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rolte , & qu'en leur ôtant tout et- 

{>oir de pardon, on rend impratica^Bli^ 
e iretour à k foumiflîon*. 

Lorfque les connoilfances font per- 
fedlionnées par le concours des ré- 
flexions , & que* les mœurs font 
adoucies , Thuaianifé paroît dans touf 
Ton jour. Elfe eft te pri:ncipal caracr 
cere qui difting'ue un fiécle poli des 

* L'oubli de ces maximes dont les Ti- 
hcic y les Nérons , les Caligulz «avoient 
étouffé le- germe précieux , ont fait peni- 
dant plus de fix ans du Trône des Cé« 
fars le théâtre fanglant de ^Europe. La 
barbarie & Hghôrarîce obfcnrcirent bieii 
TÎte le jour oue les Traja<i , les Anto* 
nin > & les Thêodofe s*efforçoient de 
zamener- C'eA une époque unique &: 
très-remarquable dans rhilloire , que le 
nombre prodigieux d'Empereurs qui fe 
fuccéderent avec tant de rapidité mr ce 
fuperbe échafaut. 

Le fanatirme , ce cruel tyran de la Ref 
ligion qu'il prétend venger , peut, arfê» 
ter dan* un jour le progrès des. fiédes 
de lumière' > lifez les horreurs dte la 

fuerre des Guelphes & des Gibilins en 
[alie*. Voyez les horreurs de la ligue ea 
France. On croit être craniporcé au miliea 
des barbâtes^ 
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tems de barbarie & dignorance : les 
ià<fl!on$ (ont alors moins turbulentes » 
les résolutions moins tragiques , l'au- 
torité moins févère , les féditions 
moins frcv^uentes^ les guerres moins 
cruelles ; fur le champ de bataille > oà 
iJionneur 8c riatérêc endurciflenc 
les hommes contre la pitié , auffi bien 
que contre la peur , les combatrans 
après Taâion fe dépouillent de leur 
férocité , & deviennent des hommes» 
Rappeliez ce qui s'eft paflfé après la 
vîftoire de Fontenoi ; le vaincu & le 
vainqueur bleifés j.ouiflbient des mê- 
mes lècours. 

Si la cdiere qui aiguiiè le cou- 
rage f perd par 1 humanité & la po- 
litefle , quelque chofe de fon âpreté > 
un fentiment d'honneur qui eil un 
principe beaucoup plus fort » plus 
confiant & plus aifé a gouverner ^ ac- 
quiert une nouvelle vigueur par cette 
élévation de génie que donnent les 
connoilTances , & la bonne éduca^ 
tion. 

Il n'y a que ce femîment d^ho»* 
neur fie de vertu qui puiile régler 
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Tamour de Fargent. Si cet bonneor 
n'efl pas égal dans cous les fiécles ^ 
il fera certainement plus général d;^ns 
les Iiécles des arts & des connoil^ 
fances. 

Qu'on vante tant qu'on voudra un 
ancien Franc on un ancienSaxon , je 
crois qu'il nV a perfonne qui ne crut 
ia vie ou fà fortune moins fûres dans 
les mains d'un Maure ^ d'un Tartare ^ 
d'un Sauvage y que dans celles d'un 
Gentilhomme François ou Anglois. 

L'adoucifiement général des ef- 
prits & des i^urs par la fuite des 
iiécles a donc rendu tous les Gou- 
vernemens bons^ Monarchie, Arif- 
tocratie > Démocratie , avec quelque 
avantage pour la Monarchie , à rai- 
son de l'abbrégement. Avant ce tems 
là tous les Gouvernemens étoientaufili 
mauvais les uns que les autres. Le ,. 
prmcipe de tout gouvernement doit tage ae la 
être le bien public , & quand la pre- MonarçUi. 
filière fpéculation porteroit à préfé- 
rer le gouvernement républicain , 
l'expérience qu on a fur les hommeii . 
faits comme us font & comme ils fe- 
jppnc toujours , apprend que le gour 

Lvj 
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▼erncment Monarchique eft prëfé* 
r^b!e , & la vraie philofophie fe rencî 
à cela. Aitifi quand je lis des ^u* 
teurs ennemis de la Monarchie , je dis^ 
€ts gens là [k rejfentent de la fierté 
de i efprit humain , Gr fuivent leur 
propre orgueil ; mais ils ne connoijfent 
pas le bien public ô* ne font pas 
rhilofophes. 

Les Particuliers font fiers dans une 
République ; mais la Nation reftbieti' 
d'avantage dans une Monarchie. 

Les Républiques font toutes ex- 

})ofées à' pafler tous c^s maîtres par 
a contrariété néceflaire- des intérêts^, 
des avis & des paflîons de ceux qui 
les compofent ; leur état eft toujours- 
flottant entre le gouvernement popu- 
laire & le defpotique comme entrer 
deux écueils inévitables. 

Le gouvernement Déniocratîque 
avoiffàns doute quelque chofe de- 
(pécieux , quand la plupart des Em- 
pereurs étoient des tyran? , .& que 
les Rois étoient des bourreaux. Je 
dis quelque chofe de fpécieux ; car 
cesEmpereurs,& ces Rois étoient des; 
iimnflres vivans Scmourans; au liàvb 
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^ue le génie populaire étoit un 
monftre permanent. Voyez les ta- 
bleaux affreux que vous offre l'hif- 
toire Grecque. Lifez furtout le Pho- 
cion del^lutarque. 

Enfin quel eft le plus avantageux 
d'une liberté tumultueufè qui fou* 
vent n'en a que le nom ^ ou de la 
tranquillité publique fans efclavage» 
fana tyrannie f La reponfe qui fera 
ùAtc établira TAriflocratie ou la Mo* 
narcbie. « 

La perfeélion du Gouvernement 
par rapport à l'intérieur d'un Etat 
auflî bien qu'à l'égard des Princes 
voifîns 9 feroit de réduire toute po- 
litique à une morale éclairée. 

Une viftoire où il s'agit de mé- ^ Guerre, 
uager les vaincus , comme devroient 
être toutes celles oh, on afpire , eft 
bien plus difficile à remporter > que 
celles de ces vainqueurs foug|(ux> 
qui n'ont voulu fatisfaire que leur 
£)rgueil & leur vengeance. Si vous . 
voule^ détruire ces Peuples ^ difoit à 
fon maître un habile Officier Géné- 
ral j»^ il ne me faut que vingt mille bom-z 
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mes s mais il m^en faut quarante fi 
vous ne voulez que les foumettre> 

On peut dire qa'à Tégard d'une 
guerre il faut de la fàgefle^dans l'etb 
treprife » & du courage dans l'exé* 
cution ; au lieu qu'à l'égard d'une ré- 
forme importante à faire dans le cœur 
de rétat, il faut du courage dans 
Tentreprife & beaucoup de iàgefle 
dans l'exécution. 

La Jurifprudence demande un ef- 
prit droit ^la politique un efprit éten- 
du ^ la guerre un efprit préfènt. 

Le Juge ordinaire doit compa* 
rer la punition avec le crime ; l'hom- 
Ai£^""' me d'Ëtat ne doit comparer la pu* 
nition qu'avec le fruit de la puni* 
tion. Richelieu aux vues du bien 
de l'état joignoit , & celles du Ju« 
ge ordinaire^ & celles du reifend* 
ment particulier , ou de la jaloufk^ 
cette pratique efl affreufe. 

L'efprit de la multitude eft un fieu<* 
ve auquel un homme d'Etat fçait doa« 
ner un cours. L'art eft de la coo» 
duire fans qu'elle s'en apperçoive> 
ou ce qui reviens au mèsâit par 
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&s inclinations. La fin eft de hâter 
par là imperceptiblement le bien qui 
ce viendroit de long tems tout feuU* 

L'excellent homme ! Lhomme di* 
gftc d*une reconnoilTance éternelle eft 
celui qui cherche à plaire à Ton maî« 
tre pour l'utilité publique ; le Prince 
ne lui en a pas moins d'obligation que 
les peuples. 

La fagefle d^un homme d'Etat con* 
fifte à rendre heureux ceux même 
cul ne penfent pas comme lui : il ne 
s attend point à forcer les inclination^ 

m 

* Ces principes , tout admirables qu*îlt 
font , paroiflent peut - être moins nou- 
veaux , depuis que l'Europe a un Efprit 
des Loix i mais on peut yoir aifément que 
rOuvrage de M, l'Abbé Terraflbn étoic 
fait avant la première édition de celui du 
Piéident Montefauieu : & on ne peut 
qu'être enchanté ae voir de qu*^elle ma* 
nîere penfoient è^ux hommes de génie , 
en même rems fur une même matière , quoi«» 
que l'un d'eux n'eût pas deflein de faire un 
hvre. On a été obligé dans cet extrait 
outre le choix d'y donner un ordre qui 

£ut en faire un fyllême entier de morale*- 
es grandes idées de l'Abbé Teiraflba 
méritoient de nous cette attention^ 
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des hommçs , de même que l^a* 
cellent Mécfaanicien ne s'attend à 
forcer les Loix du mouvement lo* 
cal ; mais ils employent habilement ^ 
l'un fes inclinations , l'autre fes loix 
pour aller à Ton but.. 

Il eil d'un plus grand génie d'ap- 
percevoir l'avantage d'un parti à pren- 
dre dans les choies mêlées dlncon- 
véniens de part & d'autre , que de 
trouver le vrai , quelque fubtil qu'il 
foit dans celles qui n'ont qu'une vé- 
rité déterminée. Voilà par où le grand 
homme d'Etat eft fupérieur au plus 
grand Géomètre. Combien d'ocça- 
uons oà il faut donner plus à là pra- 
tique qu'à la fpéculation , à la tolé^ 
rancc qu'à la règle , à l'opinion com- 
mune qu'à la vérité métaphifique. Ce 
retour de Philofophie s'acquiert plus 
difficilement & plu^ tard que la Phi* 
iofophie même. 
^ j^ Une Nation eft véritablement par- 
hiuc p^uît venue au plus haut degré de lumière 
^ *T'^ & de politefle 9 lorfque la recherche 
poUtcffe d" vrai & Pamour du bien public , 
^ ** y ^^^ P^^* ^^ E^^^^ d^ ^^^^c opinioa^ 
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préétablie , & de tout point d'hon- 
neur mal entendu ^ tout ce qui ne 
va pas là eft un refié de la barbarie 
des Celtes & des Gots. 

On ne peut poUcer une Nation 
que par le commerce , & on ne peut 
la polir que par les Lettres. Il fuit 
de là que le commerce qui paroît fi 
contraire aux Lettres , en eu cepen- 
dant la première fource dans un Etat « 
puifqu'on ne peut polir qu'une Na- 
tion déjà policée. 

Je dirois volontiers que le luxe, uvm* 
la première caufe de la ruine des 
Etats, ne commence réellement à mé- 
riter ce nom,que lorfque Tenvie qu*on 
a de briller fait acheter des ornemens 
qu'on ne peut plus payer fur le champj 
-ju(ques-là je ne le qualifierois que 
d'opulence , fource d'accroiffement 
pour les arts & poqr le commerce* 
Deux vices oppofés peuvent être 
plus avantageux dans un Etat , qu'au- 
cun des deux qui domineroit feul. Ce 
principe eft vrai , furtout par rapport 
au Juxe & à la parefle , par rapport 
s^M point d'honneur outré & à la fé* 
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vérité des loix qui veut le retemr : Fé» 
quilibre alors Eut difparoître les excès 
pour établir une règle inébranlable. 
I'IimG. L^indigence & la mifere étant la 
principale cauiè des crimes qui trou- 
Dlent Tordre de la Société » le Prince 
qui protège & favorife les arts , en 
rendant fes peuples heureux tarit la 
iburce de tous ces crimes* 

Si les Rois avoient connu tout le 
bien qu'ils pouvoient £aire , s'ils 
te boh- avoient jugé combien ce pouvoir 
pSpitt ** ^" ^^ devoir étoit étroitement lié à 
4» souT»- leur bonheur , k leur gloire & à leur 
puiiTance ; il n'y en a pas eu un feul , 
même parmi ceux qu'on regarde 
comme des monflres , il n'y en a 
pas eu un feul , je le répète , qui eût 
pu fe refufer à une.fatisfaôipn n eflen- 
. tielle. Mais tandis qu'un courtifan ti- 
mide a craint de les en inftruire , un 
autre a ofé infinuer des maximes hon- 
teufes 9 & d'un mot a fouvent facrifié 
des millions d'hommes. La nature ne 
fait pas les méchans Princes , c'eft 
l'adulation des lâches Courrifanç» 
II y auroit encore ^ Madame > beau- 


rains. 
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coup d'idées excellentes à recueillir 
dans cet OuTfage » où tous les ob- 
jets de l'èfprit humain font épurés 
auic rayons de la vraie PhilofopJbie ; 
mais en voilà déjà plus qu'un extrait 
n'en permettroit , fans la néceffité de 
confondre un cenfeur qui dans une 
mine fi ric^he a- jujgli tout indigne- de 
ion attentiôii ; & qui n'a fçu en rap- 
porter autre chofe , fi non que l'Ab- 
bé Terraflfon avec quelque efprit,étQÎt 
fans goût & fans génie. Ne notis arrê- 
tons pas à fuivre dans ces détails infi- 
dèles un homme qui au lieu de aire 
connoîtie un bon ouvrage employé 
plufîeurs pages à combattre à grand 
Druifune erreur qu'il vient d'enfanter 
feule ; une chimère fortie de fon imagi- 
nation bleil^e y un homme en un mot 
qui fe bat avec chaleur contre fon 
ombre. Car , où eft ce que l'Abbë 
Terraflbn a dit que la Philojophie feule 
tenoit lieu de talens & de génie f Si 
ce Cenfeur ne peut pas prouver ce 
ju'il avance ^ que pen^era-t-on de 
a bonne foi ? Et fi on lui prouve 
formellement le contraire , comment 
doit - on traiter cet Accufateur f La 
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voici cette preuve formellç. L'Abbé 
Terraffon ait:> page ii6: ^ Vefprit 
Êr les talens.ont txifié avant la Phi' 
lofophie^ ils ^xUlent encore aujour-* 
d'kuifans elky & déplus UtPhilofo- 
phie par elle-même & toute feule n& 
_ les donne pas "• Que peut-on de 
plus dairi* Ctf Çenfçur confondu 
cherche à fe replier ,;ii veut fe ven- 
ger for Tartiçle de : la page 4. » Le 
fiécle des talens n'eu pas par lui-» 
mène celui de la Fhilofophie; mais 
_. il le prépare & l'amené ^'.Là-deffu» 
il s'efcrime à fa manière , & cite 
d'un air triomphant Defçarjpes , PU- 
lofophe fameux avant le uécle de» 
talens. Admirez ^, Madame , la jut 
teffe & la pénétration de cet efprit 
qui ne voit pas qu'un jmnd Philo* 
lophe à l'aurore de la Pmlofophie ne 
conftitue pas le fiécle de cette fcience: 
Il fgut qu'elle foît générfilement ré- 

Eandue pour pouvoir le caradériftr. 
/Abbé Terraffon dit en plufieurs 
endroits de fon ouvrage ; „ il faut 
yf un rayon de Philofophie pour faire 
,^ naître les talens ic les arts , qui i 
» leur tour contribuent à étendre & 
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;, i perfeâiionner la Philofophie. On 
lit auflî , page 125. y, Dans le 
^y fiéde paflé la Phîiotbphie guidoic 
99 déjà les bons Ecrivains » mais fans 
^, fè montrer *^ 

M. F« a encore d'autres vifions 
de cette efipéce que nous laiflferons 
pour ce qu ^Uçs valent: vous ne feriez 
pas bien amufée 9 Madame 9 de le 
voir coni)attre .contîre des moulins à 
vents , & il y viendra. Un Sophifte * 
à Athènes declamoit contre la Divi- 
nité jfes auditeui's excédés de fes faux 
raifonnnemens lui tournoient le dos > 
& Quelquefois en haulfant les épau-^ 
les lui montroient d'un air de com«- 
paffion le Ciel & h terre. Enfin on le 
lit chaiferdela tribune. Si nous étions 
dans le fiécle de la Métempficofe , on 
pourroit demander à notre Cenfeur 
s'il fe reffouvient d'avoir été Tame 
de ce Sophifte , après avoir paffé par 
le corps de Zoïle ; & à fes Lefteurs 
s'ils n'avoient pas quelque idée d'à- 
yoir jadis animé l'auditoire de ce Dé- 

^lien , hift, diverf* 
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traâeur de la Divinité > tant les aN 
conflances , les fentimens & la con- 
duite paroilTeot les mêmes. Je me 
fens violemment tenté en cet inftant 
d'être Pitagoricien ; & je crois , Ma- 
dame t qu'on auroit moins de peine 
aujourd'nui à vous réconcilier avec 
cet illuftre Pfailofophe. 

J'ai l'bonneur d'être I &e* 
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ADAME. 


J s penibis vous avoir accablée de 
détails PhilofGphiques ; je me repro* 
chois de m'être livré à mon goût^ 
Ëins égard pour un fexe à qui il ne 
lâut préfènter que la fleur des fcien- 
ces lorfqu'on eft réduit à ce com- 
merce ; mais je m'apperçois tous les 
jours que ce ferbit vous manquer que 
d'avoir de pareils égards. C'en eft 
aflèz , j'efpere vous fàtisfaire aujour- 
d'hui. Je vais vous parler d'un Phî- 
lofophe qui a déjà Êiit beaucoup de 
bruit, peut-être iàns le vouloir; mais 

aflurément à boo titrât Ses heureufes 
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haroiefifes foutenues d'une éloquence 
mâle en fixant ratcendon des gens 
éclairés ott révolté la populace des 
Littérateurs ? Ce Philofophe eft Mi 
Roufleau de Genève qui vient de 
donner un difcours fnr roriginè & les 
fondemens de Tinégalité parnâ les 
hommes* Je vais vous en rendre com- 
pta avec une libené philofopique di- 
gne de la £içon de peniêr qu'il nous 
annonce* 

Je dirai en paflànt que l'Auteur a 
l'avantage de reconcilier dédicace & 
préface avec le lefteur , ou pour 
mieux dire avec la raifon & lélo- 

Îuence toujours luresi de le ramenen 
^e tableau de la République de Ge- 
nève eft ingénîeufement tracé dans le 
plan d'un corps politique idéal à la 
' manière de Platon, Un Citoyen éloi- 
gné de fà patrie par les caprices du 
lort lui addrefle le difcours le plus 
touchant. Le zélé éclairé , & la pro- 
' bité perfonnifiée au milieu du Sénat 
n'auroîjent p^is d'autre langage. Il 
préparc ainfî les Concitoyens au dé- 
veloppement d'un {y ftême digne d'être 
médité par ceux même qui ne croi- 
ront 
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rom pas devoir Tadmettre ; ce n'eft 
qu'à ré prix qu*on peut être reçu à 
te combattre. Ceux qui ont traité 
cette, queftion avant lui ont fèati la 
néceiSté de remonter à la fburce ; 
M* RouiTeau les accuiè de n'y être 
pas arriva , & d'avoir attribué aa 
premier ^écat du genre humain k» 
vices de la fcciété : en gatde contre 
cet écueil , il confidere a loifîr Tétat 
des premiers hommes ^ tant dans le 
phifiqueque dans le inoral ; enfuite il 
développe les circonikiices & ie^ 
eaufes qui ont pu Tarracber à cetécat 

£our le conduire au point\oà nous 
î voyons aujourd'hui.. La quefUon fe 
trouve réduite à fçavoir n la nature 
a établi l'inégalité ; & fî elle ne l'a 
point établi , d'oà vient que nous la, 
voyons parmi les hommes. Voici ta 
abonné le détail de ce fyâême. 
: L'heuiieux animal que l'homme ^<«,iw«- 
au tortir des mains de la nature ^ il mes confi. 
parpît le mieux organifé de tous , il ^^^ dai» 
vit au fein 'de l'abondance , &l force ^anire pfr 
& (à vig4ieur croiffent avec r%e , 86 «pport au 
fa fanté devient prefque inaltérable, tu]^^* 
On va voir fur quoi font fondésr 
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CCS avaotages. Il jouit de la hr^ 
tilité de la terre beaucoup plus quç 
les autrjes efpéces « Ton goût le por<^ 
te à un plus fi;rand nombre d'alimens » 
rntre lef^ueis il choifit. L'exercics 
auquel le foin de fa confervatijon 
Toblige , la hauteur des arbres 5 U 
concurrence & l'avidité des ani-r 
maux , tout lui acquiert la force 6c 
Tagilitié qui forment un tempéram*»* 
ment robufte» Il n'aura donc pour 
tout ennemi que les infirmités na^ 
turelles qui fe réduifent à bien peu 
de chofe pour le iàuvage. Son en-i^ 
&nce efi à couvert du péril dans les 
bras de fa mère > (à manière de vivre 
l'en préferve dans la maturité de 
l'âge /& fa vieilleife à l'abri de la 
goutte & des rhumatiifmes s'éteint 
tans qu'il s'en apperçoive» Il ne con- 
noit point de remède , ignorant les 
maux 9 oui pour la pmpart font 
nés. dans la fociété* Le défaut d'ha«. 
bits & de logement n'eft pas une prir 
vation , il n'en connoit ni l'ufage ni 
te befoin : * la réflexion fcroit un état 

* Ce paradoxe vient un peu tard , la gé* 
niracion naturelle cb no9 iaées eil démons 
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violent pour lui , abandonné aux foins 
de la naturt, elle ne perfectionne 
que les qualités effentielles à cet état ^ 
la vue , l odorat , Touie. Les Hotten- 
tots voyent aufli loin que nous avec 
les meilleures lunettes » les Mexicains 
femoient à la pifte la trace des Efpa- 
gnols« 

Si du phtfîque on pdflè au moral 
on voit que Fhomme , comme tout 
animal ^ efl: une machine ingénîeufe 
à qui la nature a donné des fens pour 
fe remonter ; il a de plus la liberté , 
caraftète infaillible d^une ame fpiri- 
tuelle 9 & la perfedibilité ; qualités 
qui fToiuifant fes lumières Gr fes er- 
reurs ,fcs vertus b'fes vices devinrent la 
fource de tous les maux* 

Les feuls biens du fauvages font 
la nourriture, une femme» & le repos. 
Si ^entendement doit beaucoup aux 
pallions y & (î le progrès des paf- 
fions efl: proportionné aux befoins du 
corps , tout (èmble borner ce pro- 
grès chez le Sauvage. Comment fran- 
chir fans commuhicatloh.ee grand 

^ * 

trée par les plus grands Mécaphi(iciens> & 
connue aujourd'hui de tout le monde. 

Mij 
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incervale * des pures (ènfktions aux 
idées (impies f Comment inventif les 
choies les plus néceflàires pour la 
focîécé ) le fea , le fer , ragricul* 
tare 9 &c. f Q«i'on fonge de com^ 
bien d'idées nous foraines redevables 
à Pufage de. la parole 9 & quels ob-« 
ftacles n'eût-il pas fallu furmonter 
pour l'établir. On voit par ces diffi- 
cultés combien la nature a peu pré- 
paré la fociabitité * , Vhommt ri a pas 
plus htfoin de Vhommt que le loup- du 
loup , & nefi pas plus porté à lui 
donner du fecours. Qu'on n'imagine 
pas de-là que cet état eft miférable , 
ce terme dit privation , & le Sauvage 
n'en refient pas* L'homme étoit donc 
fans relation & &os devoirs connus ^ 
il ûe pouvott être par . conféquent 

'♦ Sur ce grand intcrvale confultés un Phi- 
lofoplfte plas txaâ & plus accoutumé à me- 
fiwerces mrervjites, M. l'jW>bé de Con- 
duites. ' 

«Compiirez cela aveb la page 121. du 
difcours , dans laquelle l'Auteur peint 9 
fans y penfcr , un commerce pafîàger que 
demande la ^afture-, lequel' en amené bien- 
tôt un autre plus doux 8c plus perma* 
nent. 
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m bon ni méchant; En vain Hobbes 
nous dira<}ue le méchant eft un en- 
fant robufte. Cela feroît peut-être vrai 
s'il ëtok <lans la dépendancç ; m^s 
il ne feit pas attention qtw robuft'e 
& dépendant font contradiftoires par- 
mi des Sauvages. D'ailleurs on ne 
t>eut s'empêcher de reconnoître en 
ui * un fentiment naturel qui mo- * ^*S- 74» 
dérant dans chaque individu l'afti- 
vité de l'amour de foi-même con- 
court à la confervation mutuelle de 
toute l'efpéce : c'eft la pitié , qui dans 
rëtat de nature tient lieu de Loîx, 
de mœurs & de vertu. Il n'y a que 
l'amour qui: pourroit être à craindre 
pour eux j mais diflinguons^dans cettfe 
paffion ardente, impétueufe le phî- 
Ëque du moral : féparons le penchant 
qui porte un fexe à s'unir avec Vau- 
tre» d'avec le fentiment de mérite , de 
beauté & de préférence ; fentiment 
feélice , &: qui produit tous les dé- 
fordres de 1 amour. Lé Sauvage eft 
bien loin de cette funefte acquifi- 
tion , il attend paifiblcment Timpul- 
fion de la nature , toute femme eft 
bonne pour lui dans ce moment , & 

Miij 
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le befoin fatisfàit , tout défîr eft éteint,. 
Concluons donc qu'errant dans les fo- 
rêts lans domicile t iàns liaifons^fans 
ioduftrie 9 fans guerre ,(àns nul befoin 
de fes femblables , Phomme Sauvage ^ 
fujet â peu de paiGons^ n'avoit que les 
fentimens & les lumières propres de 
fon ëtat , Tefpéce étoit déjà vieille 
ôc l'homme étoit toujours enfknt. 

* On voit dans et tableau du vérU 
table étax de nature y, combien Piné- 
' galité même naturelle eft loin d'à- . 
voir la réalité qu'on a voulu lui don- 
ner; &à fuppofcr qu^ellc eûtquel- 
4|ué chofe de réel y que produiroit* 
elle fur des hommes qvi n'ont au- 
cune forte de relation entr'eux? Cher- 
chons ailleurs les caufes de cette iné* 

loppcm Jt ^^ premier qm i enclos un terrein., 
iies cauCes l'avlfa de dire ceci eft à moi , & 

àc rinéga- 

lité fixé par ^ „ •» ^ • i 

^j>oqiies, M.Kouueau avoïc averti,, page tf^de 

ne pas prendre fes recherches pour des 
vérités , mais feulement pour 4es raifon* 
nemens hypothétiques & condicionels , 
ïèmblables à ^eux des Phyficiens fur la 
formation du monde. L'auroic^il déjà- oi»* 
hlié , ou voudroit41 aous Ic.&itc oublier ^ 
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^ouva des gens aiTez (impies poui^ 
le croire 5^. fut le vrai fondateur de 
ia fociété ciyilç.- Mai» cela ftappofe 
beaucoup d^idées antérieures^ Repre^ 
iK>ns donc de plus haut. . 

Le premier fentiment de Thonn 
œe fiit celui de fon exiftance 9 (on 

Ïremier foin celui de ià eonfervation* 
-.es fccours s^ofiroient d^abord do 
toutes parts à- fes befoins^ La diffé^ 
rence de climats & de fàifons exi-^ 
Igea bien-tê^ une nouvelle induflriei 
cette néceiliti inventa Thameçon & 
Parc ; en pourvoyant à fa fubnflance 
la peau des bétes qu'il atoitvaijicues 
)e garantit du £roid ; voilà l'homme 
|)êcheur & guerrier. De^là àaiflent 
âans l'efprit les rapports de grand ^ 
de petit , de J[(Mt , de foible , de 
peureux , de haroi^ & d'auiresidées 
comparées au befoin qui produiflrent 
chez lui Quelque réflexion, Ce pre- 
mier dével(^pemeiit augmenta fa fu- 
{)ériorité fur les animaux ; il devint £|!^^ 
e maître des uns & le fléau des au- 
tres. Il ne pût s'empêcher d'obferver 
des êtres qu'il crût femblables à lui. 
Mêmes befoins ^ mêmes manieref 

Mt 
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d'agir, il conclut qt»e leur manière 
de penfer & de fenttr étoit entière- 
ment confonde à la* (ienne ( ^ )• Inf' 
trait par ttxpértmct que V amour du 
bien itre ejl U mohUe de fes aBions 
U fe trowt en état dé diftinguer les 
'* "* occajions ou Vintérêt commun doit 
U jairt compter fur Vajjiftance de fes 
femblables. Il s*unit avec eux eil trou- 
peau par une afTociacion libre qui ne 
dure qu'autant que le befain paffir- 
ger qui Ta formée. Voilà comme 
les homn)es purent acquérir quel* 
ques idées grafGeres des engagemens 
mutuels & de l'avantage de les rem^* 
plir. Ces preo^ers progrès les dif* 
poferent à en faire de plus rapî« 
des» Bientôt ceflfant de s'endormir 
fous le premier arbre » ils imigi^ 
nerent de faire des huttes de bran^ 
chages. 

• 

{a} Cet hûimaa fi béte , q«û n'avok pas 
vraifembhblemenc apperçu fcs femblabJes , 
devient avant la première époque de fes 
développement fi philofophc & & polid* 
que, que la dernière n'aura rien de plus par* 
tait à nous ofirir en fait de difccrncmcnt 
k de coojeâare. 
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Cette réTolution forma l'établif ' 1 1. 
ièmetit & la diftméHon des familles, ' ^^ 
& introduifit une forte de propriété , 
ce ne fut peut-être pas fans combats. 
Alors commencèrent à naître les plus 
doux fentimens de la nature , Tamour 
conjugal èc l'amour paternel di- 
gnes d'établir le premier ufage de 
la parole. Ayant une afiiette plus 
fixe , tes hommes fe rapprochent peu 
à peu , fc réufftîffent en divèrfcs trou- 
pies & forment dans <jhaque contrée 
ttne nariofrparticulief e imie de mœurs 
ic de caraftère , non par des regle- 
mens & des loix. Les jeunes gens 
des deux fcxes éprouvèrent , par la 
fréquemation , un fentimetit plus 
doux que celui de k focîété , on s'ac- 
toutume à comparer , on acquiert 
des idées de mérite & de beauté , 
H y eut des préférences : la jaloufie 
& la difcorde fiiivcnt de bien près 
Famour./ Cependant les liaifons s^é- 
tcndent & les liens fe reffcrrcnt , on 
c4>mmence à s'aflTembler devant les 
cabanes , ou autour d'un grand ar- 
bre , le chant & la danfc , vrais en- 
fant de l'amour & du loiifrr , de- 

M V 
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viennent l^amufemenc ou plutôt Voc^ 
cupation des nouvelles (bciétés , clia« 
cun s'attacha peut-être fans deflein ^ 
i regarder les autres-, bien-tôt à vou« 
loir être regardé : l^eftime publique 
eut un prix accordé au- plus fort ^ 
au plus adroit » au plus beau. Ce 
fut te premier pas vers l'inégalité & 
vers le vice en même tems« De ces 
préférences naquirent d-un côté lar 
vanité & le mépris ; de l'autre i la 
honte & Tenviç. L'idée de confldé^ 
ration formée > chacun crut y avoic 
droit à proportion du cas qu'il fait 
de lui-même. La momlité commen- 
çant à s'introduire dans les aétions^. 
chacun étant Juge & vengeur de l'of- 
fenfe qu'il croyoit Avoir reçue : il 
fallut des. punitions plus féveres à 
mèfure que les occauons d'ofiènfer 
dévinrent plus fréquentes. La ter- 
reup des vengeances tint lieu du freia. 
des loix. Cet état eAla véritable jeu- 
nefle du monde y tous les progrès 
depuis cette époque ont été vers 1» 
décrépitude de l'efpéce. Tandis qu'on 
ne fê livra qu'à des ouvrages qu'un 
ieul homme pouvoit faire ^ & à des 
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irts qui n'avoiefit pas befoin da con« 
cours de plufîeûfs maitls» ils vécu- 
tent libres, fains^ Heureux; maii 
dès qu'un homme eût befoin du fe-- 
tours d^urf autre & qu'il fut utile i 
un feûl d'avoir des provifîons pour 
deux f l'égalité difparut entièrement.. 
L'invention de l'agridulture & là 
découverte des^ métaux prôduiflrent tîu 
ce grand changement. Les hommes ïp«V^ 
pôuvofent (Tonnoître l'agriculture au- 
paravant ; mais rien ne les invitoiC 
a s'y adonner: il faut perdre pour re- 
cueillir , &c ce gain n'eft guère à 
la portée du fauvage. L'inventioif 
des autres arts fut donc néceffair^ 
pour forcer te genre humain à s'ap- 
pliquer à la culture des terres. Plu^ 
le nombre d'ouvriers vint à fe mul- 
tiplier 9 moins il y eut de mains em-^ 
ployées à fournir la fûbfîftatïcé' cûm-^ 
tnune t f^ms qu'il y eût moins de 
bouches , pour la confommer» Cht 
employa le fer à perfeélionner l''agri-f 
culture. Il n'eft pas befcdn de ié^ 
crire l'invention fuccelfive des au-« 
très arts , l'emplor de divers talelisy 
Fadreflfe de les • fisiirc Valoir , Fkiéga^ 

Mv) 
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Hté dés fortunes , Tufàge & Tab us 
des richefles. Une multitude de nou- 
veaux befoins aflujettit Fhomme à 
toute la nature , & furtout à iès fcctt- 
blables dont il devient Tefcl ive,même 
en devant le maître : il faut qu'il cher- 
che à les intcrefler à fon fort , ce qui 
le rend ou fourbe & artificieux , ou 
dur & impérieux. La preuve n'eo 
eft que trop aifée. , 

Quand les héritages fe furent ac- 
' V- crûs au point de ne pouvoir plus s'ag- 
^^"^ grandir qu'aux dépens des autres ^ 
, les fumuméraires que la foibleffe & 
l'indolence avoient empêché d'acqué- 
rir ^ furent obligés de recevoir ou 
de ravir leur fubûftance de la maitt 
des riches.. De-Ià la domination & 
les rapines > la (êrvitude & la vio- 
lence. Ainfî les plus puiflans & lés 
plus miférables fe faifans , de leurs 
forces & de leurs befoins ^ une force 
de droit au bien d'autrui , équiv^ 
lant à celui de propriété , l'égalité 
fut rompue Se fuivie du plus grand 
défbrdrc. 

Cette fituation fut plus affreufe 
pour les riches qui rifquoîent à la fois 
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& leur bien & leur vie. Ib imagi- 
nèrent des inftitutions. L*un d'eux 
après avoir erpofé Thorreur d'uti 
état qui armoitians cefTe les uns con- 
tre les autres y iniînua que ce- défoc- < 
dre ne pouvoit ceffer qu'en s'uniflanc 
de concert pour garantir les foibler 
de Toppreflion, contenir les ambi- 
tieux 9 & aiTurer à chacun la pofTef- 
flon de ce qui lui appartient. Tous- 
coururent au-devant de leurs fers. 
Telle eft l'origine de la fociété 
&L des loix , qui détruidrent fans ro*- 
tour la liberté naturelle , & fixèrent 
pour toujours fur la terre Tufurpation 
& rinégalité , parce que Tétablifle- 
ment d'une fociété rendoit indifpen- 
fable celui de toutes les autres. Le 
droit civil étant devenu la régie 
commune des Citoyens » la loi dé nar 
ture n'eut plus lieu qu'entre- les dj- 
vcrfes fodétés fous le nom de droit 
des gens. Ce qui ne fût pas même 
fans altération , ces corps politiques 
fe reffentirent bien-tôt des inconvé- 
niens qui a voient forcé les particu- 
liers d en fortir , de-là les guerres 
nationales & ces préjugés horribles 
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qui placent au rang de vertu ITtofi^ 
neuf de rëpandre le fang humain. 
^. L'Etat politique demeura toujourîf 
imparfait y la lei fut éludée en mille 
flianieres > on fut forcé de confier à 
des particuliers le dangereut dépôt 
de 1 autorité publique ; mais fi le^ 
iiommes cenfentirent à fe donner des 
liipérieurs , ce ne fiât que pour le^ 
défendre contre Toppreflion , & pour 
protéger leur liberté leur vie & leuf 
oien qui font les élémens conftitutife 
de leur être. Si nous avons un Prince 
c'eft alîô^ qu'il fious préferve d'àvoif 
un maître , difoit un Komain au plus 
grand Empereur de Rome , fliatte de 
ces fentimensrf Comment montrer 
fans Cela la validité d'un contrat qui 
fie lieroit qu'une des Parties & 
uî ne tourncroit qû'iad préjudice 
e celui s'engage. On a' demandé 
fi un homme fans irriter la Divinité 
peut renoncer -à fa liberté f Si une 
génération lâche & dénaturée peut 
foumettre fa poftérité à b honte 
de Tefclavag^e qu'elle en^brafle ? 
Et fi le fils d^n ciclafve naît efclave > 
c'eil-à-dir^ s'il nena^ît pa& homm/^ï 
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■Quoiqu'il en foit nous nous bornon's» 
ici à confidérer rétabliffement dti^ 
corps politique comme uû vrai corf- 
trat. Le Magiftrat comblé d'honneurs^ 
pour rendfe la loi plus refpeftable% 
s'oblige i i/ufer du pouvoir qui lui 
cft confié , que- felon Fintenrion dfe 
ceux qui l'ont commis , & à préfé- 
rer en toute occafion l'utilité publi- 
que à fon' propre intérêt: Dès qu'il 
coucherar k cette loi fondamentale > 
le Contrat eft nul : le peuple rentré 
dans fa liberté naturelre. N'y ayant 
pdnt de pouvoir fupérieur qui foit 
juge ou garant de la fidélité des con- 
traftans , qu'attendroient - ils aprèr 
Ficrfkij^ien de l'un ou de l'autre * ? 

* Ce mfonnemctit fùT le diDit eff évî** 
denc ; mais le fait n*aura jaçiais lieu. Per* 
fônnene douce que la première des Parties 
concradl'antes qui fe croira lézée, peut à ùl 
Yolonré annuUer le contrat. Airtn un Sou* 
verain peut laiffer au peuple l'autorité dès 
qu'il n'y trouvera pa» l'avantage ou le bieti 
qu'il s'étoic promis. De même le peuple 
peut la reprendre à la première îaée) de 
délavanrage. Je dis le peuple : car c'efl 
le peuple entier qui fait une partie dii 
coQCiauÂinfi dès ^P'unconfeatemeaLunx'*' 
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On peut voir naître les diverfes for- 
mes de gouTeroeoient des dlÔiéraices 
.qui fe trouvèrent entre les particu- 
liers au moment de cette révolu- 
tion. Un homme étoit-il éminent ea 
venu 9 en pouvoir, en rtcbeiTe ou 
en crédit f il étoit élu Magiftrat, & 
Fétat devenoit Mo&archique.Pkfieurs 
égaux entr'eux Temportefent-ils fur 
ies autres ? 11$ furent élus conjc^n* 
tement , & Ton eut une Ariftocratiew 
Ceux dont la fortune & les talens s'é- 
toient moins difprc^rtioanés & éloi- 
gnés de Tétat de mtwrc gardèrent en- 
tr'eux radminiHiration fupréme ^ & 
formèrent un Démocratie. Les uns 
refterent fournis aux loix , les autres 
obéirent bien-tôt à des Maîtres.On eut 
d*un côté les ficheflès & les conquêtes, 
& de Pautrc le bonheur & la vertu *. 
Dans les divers Gouvememens les 
Magiftratures furent éledives , & la 

nime voudra dépofer un Souverain il fera 
dépofé fans trouble & fans coup férir. Si 
cette réunion étoit pcfliblc > il n*y anroit 
jamais eu de vice dans le Gouyernement. 
Qui diroit Souverain , diroit le plus grand 
& le plus jufte de l'Empire. 
♦ Ccft un Citoyen de Genève qui parle» 
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préférence étoit toujours accordée 
au mérité & à Page j dans la fuite i^^^ 
le» brigues s^introduifif ent , les guer- 
res civiles s'allumèrent, & le Ci- 
toyen fut facrifié au bonheur de l'E- 
tat. L'ambition des principaux profi- 
ta des circonftancespour perpétuer les 
charges dans leurs famillesXepeuple. 
hors d'état de bjrifer fes fers confcnth 
à taiflèr augmenter fa fervitude pour 
aflfurer fa tranquillité. 

Les dîlfinftions politiques amènent 
néceifairement les diftinôions civiles. 
Le Magiftrat ne fçauroit ufurper un 
pouvoir illégitime , fans fe faire des 
créatures i qui il eft forcé d'en céde!r 
quelque partie, & qu'il féduit par 
cet appas. On eonfènt à porter des. 
fers pour en donner à fon tour. Il eft 
impoffible de réduire à l'obéiffance 
cdui qiii ne veut pas commander; 
mais 1 inégalité s'étend fans peine 
parmi des âmes ambitieufes & lâches : 
ainfi il dut venir ttn tcms oh les yeux 
d'à peuple firrent fâfcinés à tel point,, 

3u'un de fes condufteurs n'avoit qu'à- 
ire au plus petit des hommes : Jois 
grand toi & toute ta race. Aufli-tôt 
il paroUToit grand, à tout le monde. 


♦ , 


iÈ2 LA ÊE-VIJÊ 
II* feut convenir cependant que rin^ 
galité de crédit Si d'autorité devient 
inévitable « èc defcend même des 
règles de la Juftice difkibutive , fi- 
tôt que réunis en une même fociët^ 
les particuliers font forcés de fe com-* 
parer entr'eux , & de tenir compte 
des différences qu'ils trouvent dans 
chaque individu. Ces différences en 

{général font , la richeflè j la puiffance ^ 
a nôbleffe ou le rang , &; le mérite 
perfonnel y par lefquelles on fe mefure 
dans la fociété* L'accord & la pro-* 
tortion de ces rapports tft la preuve 
la plus fùre d'un État bien conffitué 
& bien gouveilié* Quoique les qua- 
lités pemHineiles foient au^^deffus de 
toutes les autres 3 & que la ricnefiè 
tienne par elle - même le dernier 
.rang 9 c eft celle à laquelle elles fe 
f éduifcnt â la fin > parce qu'étant la 
plus immédiatement utile au bien être 
& k plus facile à communiquer ^ on 
s'en lert aifément pour acheter tout 
le reûe. I^es abus & les excès qui 

* Notre Philofophe fe relâche ici beau- 
Coup de la roideur de fon opinion, & peut^ 
être trop, pour l*anité de for^fy^lême, fut* 
WJA fi oa ïw k Aocegu'il y a)oâce«» 
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^en fuivent font infinis. On verra 
Topprcffion s'accroître fans que les 
opprimés puifTent jamais fçaveir quel 
tef me ^Ue aura , ni quels moyens lé- 
gitimes il leur reftera pour Parrêtei*^ 
Droits ôr. réclamations , tout fera 
traité de révolte. C'eft du fei» de ce 
défordre que le defpotifme levant par 
dégrés fa tête hideufe dévorera totfl: 
ce qu'il aura apperçu de bon & 
de fain dans tontes les parties dfe 
TEtat» foulant aux pies le peuple 
fes loix & fes mœurs. C'efi ici le der- 
nier terme de l'inégalité qui touche 
au point d'où nous fommes panis & 
ramené la loi du plus fort. Un Sultan 
étrapglé eft un âdle auffi juridique que* 
l'aAe par lequel il avoir la veille fait 

f)érir le Vifir. C'eft en retraçant ainlî 
es routes perdues , qui de l'état de 
nature , ont dû mener l'homme à 
l'état civil , qu'on fera frappé de l'ef- 
pace immenfe qui les fépare. L'hom^ 
me originel s'évanouii]|întpar dégrés; 
la fociété n'offre plus aux yeux du 
Sage 9 qu'un aflfemblage d'nommes 
artificiels 9 & de paiSons fadlices , 
^ui font. l'Ouvrage de toutes ces» 
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nouvelles relations , Sç n^ont aucun 
vrai fondement dans la nature. Quel 
fpeâacle pour un Caraïbe , que les 
travaux pénibles & enviés d*un Mi- 
niftre Européen ! Combien de morts 
cruelles ne préfereroit pas cet indo- 
lent Sauvage , à Thorreur d'une pa- 
reille vie a qui fpuvent n'eft pas mê- 
nf^e adoucie par le plaifîrde bien faire* 
• Voilà, Madame , Tabrégé de 1 84^ 
>ages 3 fans compter la Dédicace^ la 
?réface $c les Notes, Si c'eût été un 
Difcours purement oratoire > on au- 
roit pu le réduire aifément/ mais un 
fyftême & un ly llême auffi iméreffant, 
exige ime certame étendue pour être 
Réflexions préfeutée avec fidélité. Ou ne fç»u^ 
ihémc/ - roit refufer à celui - ci dix gâiie dans 
le plan & beaucoup d'éloquence dans 
l'exécution ; auffi le jugeons - nous 
digne de quelque chofejde plus qu'une 
admiration vaine. Un Philofophe nous 
a tracé la conduite que nous devons 
tenir ;. il foutant que la bonne manit' 
re dt rtfptStr un excellent Ouvrage , 
. ceji de premier par bonnes raijonsf brf- 
quil y a lieu , qut V Auteur fe trompe 
en uile mi tdlt cUconfianc^^ On va 
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<lonc fe permettre quelque objection , 
&. on ne veut pour Juge que M. Rouf- 
feau lui-même. 

Pour mieux tndter la queflion de 
l'inéga\^té dans fon principe , & re- 
monter à la fource ; notre Philofophe 
dépouille Fhomme de tout , & le re- 
çoit pour ainfi dire, dans fes bras au 
fortir des mains de la nature , dénué 
de tout fècours , foit divin foit ac- 
quis» Cette attention évite un écueil > 
maiç peut-être pour tomber dans un 
plus grand ; car fi Thomme n'a jar 
mais été ainfi dénué ^ û une main fa«- 
vorable la comblé à fa nai£[ànce de 
qualités convenables à fa nature , ou 
u fon efprît a eu dans ces premiers 
tems une aâivité , une énergie , qui 
s'eft peut-être ralentie en fe commu- 
niquant de génération en génération ; 
comment faire fortir la vérité d'une 
hypothèfe toute contraire f II s'a^ 
d en venir à 1 état connu prêtent^ & 
aâuel ; comment y arriver par Tin- 
connu & l'imaginaire f La inarche du 
raifonnement ne va pas ainfi* On con»- 
yient qu'entre deux faits donnés & 
-ççn&àDs.j le FfailQfopbeadroit.de 
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^établir la chaîne , en fuppofànt les 
intermédiaires félon les règles et la 
plus grande vraifemblance ; mais ici 
il n'y a qu'un &it donné : fi Fima^^- 
nation fuppliée le premier terme 5 la 
chaîne n'aura d'autre forc^ que celle 
que lui donnera Fimaginatlon , c'efi- 
à*>dire » aucune» Mais ce premier ter- 
nie pofé 9 eflr-il aujC imaginaire que 
nous l'avons dit f Nous ne ferons 
point ici les Sorbonifles , nous ne 
préfenterons k M. RouiTeau que fes 
.principes j il dit page y. ,. Il n'eftpas 
même venu dans l'efprit à laplû- 


'„ part de nos Auteurs, de douter que 


;„l'état de nature eut exifté , tandis 
j, qu'il eft évident par la lefture des 
^ Livres facrés, que le premier hom- 
^, me ayant reçu immédiatement de 
py Dieu des lumières & des précep- 
9^ tés, n'étoit pas lui-même dans cet 
„ ét^t , & qu'en ajoutant aux écrits 
„ de Moyfe , la Foi que leur doit 
^, tçut Philofophe Chrétien , il faut 
„ nier que , même avant le Déluge $ 
9x les homdnes fè foient jamais trouvés 
>9 dans le pur état de nature 5 à moins 
,, qu'il5.n y foient retombés par quek 


DES FEUILLES. 2«7 

\i^ que événement extraordinaire : pa-^ 
^ radoxe fort embarrailant % défen-i 
9y dre ^ & tout à fait iœpoflîble \ prou^ 
3^ ver. ^, C'cft cependant de ce para-; 
doxe que part M« Rouifljeau. Il eft 
(loulcufeux de voir lélever ainfi fur 
1^ fable un b<îau pUn d^Architedlu-*. 
re# La Religion ne diéfend pas (i 
Top yeujt dé forpaer des conjeôures ; 
ipais la vérit4 qu'on cherche , nç 
peut s'établir fur d'auffi frêles fon* 
démens , dont on ne fe met feule- 
Vfitnx pa^ en peine de prouver U 
yraifemblance. La Phyfîque fyfthé- 
ipatique en ufe ainfi dira-t-on. Et 
bien dans ce çai , ne prétendes qu'à 
1^ gloire du PhyficieB fyfthémati'^ 

Sue , qui fe bprne à établir des poCr 
bilités par de$ chimère^ pour lef^ 
quelle3 il demande grace^ 

Qn demande aonc ici de vou^ 
loir biep fiippofer l'homme dans l'é-^ 
nit de pure nature ; fapf à réformer 
I^ns doute les conclufions qu'on vou-*' 
droit contre toutes fortes de reglef 
déduire d'un fuppofé fi peu fondé» 
En admettant .cette hyppthèfe ^ il 
çpnvien^ au mpips de oien cQnnoî-^ 
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rre cet état de pure nature. Voîâ 
Vràée qu'on peut s*en former. L'étasc 
de nature eft celui dans lequel une 
efpëce n'aura précifément que les 
penchant 6c les facultés que la na- 
ture donne à cette eipéce. Si cette 
idée eft jufte, chaque efbéce aura 
ût naKure » & aux yeux d un bom- 
me qui içait raiibnner ^ il y «lura au* 
tant d'inconiëquence 4 attribuer la 
nature d'une première efpéce à une 
féconde 9 que celle de la féconde à 
k première. La quefticm eft donc 
de fçavoir en quoi confifte la natpfe 
humaine dans toute fa pureté > & en 
ufant de la plus grande précifion. La 
Préface de cet Ouvrage eft employée 
à faire juger nropolTiKlité de cette 
découverte ; après cela il fembie qu'il 
n'y ait qu'à k retirer ; mais M. Rouf^ 
ièau eft trc^ zélé pour abandonner les 
intérêts de la véritîé > dût-elle tbiiffrir 
de fès efforts. Les PhiloTophes qui 
ont écrit fur cette matière iè font tous 
trompés , nous dh-on , en donnant 
au fàuvagé les penchans de l'homme 
civiKfé, cela peut-être j mais ne fèra-ce 
pas une plus grande eiveur d'ôtér à 

CQ 
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ce Ëiuvage une partie de Tes forces , de 
fes (èntimensiiaturels , en le réduifant 
au niveau des bêtes » & des bêtes les 
plus éloignées de fa nature. Si ces 
Philofophes n'atteignent pas au prin- 
cipe , ils en approchent dii moins ; 
au lieu que le fyuênie contraire^ ruine 
le principe même i en retranchant 
les parties eiTentielles qui le confli<^ 
tuent. Former l'homme fur le mo- 
dèle de la bête > c'eft aire une bê- 
te , non pas un homme ; aufli dans 
le tableau qu'on nous offre de l'hom- 
me fauvage > à travers ces motSy fain f 
fort 9 heureux ; je ne vois qu'un 
bœuf qui rumine , & bien moins 
encore , puifque le fauvage dort jiour 
ainfi dire tout le tems quil ne penfe 
pas , & qu'il ne penfe jamais , puif- 
que Vétat de réflexion ejl un état 
contre nature ^ &* que Vhomme qui 
médite ejî un animal dépravé. Difc, 
de M. R. p. 12. 

De4à, plus on atira de force & de gé- 
nie , plus on s'écartera. Ce ne fera pas 
affez de confondre les efpéces , d'i- 
dentiiier la nature humaine avec la na- 

N- 
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tui e animale , il £iut encore en haine it 
la focicté préfente (j'.entends haine 
philofophique ) abaiuer celle-là au- 
deflous de celle - ci , regarder la 
(bciabilité , l'invention des caba- 
nes , les lignes , l'articulation de 
quelques fons pour fe communiquer 
les impreflîons , le tendre fen- 
timent qu'un fexe éprouve pour 
l'autre 9 enfin l'amour conjugal & 
l'amour paternel j regarder , dis- je 1 
tout cela comme impolfible à l'hom- 
me 9 ou du moins comme fort étran^ 
ger^ ^ 

H ne feroit pas difficile d'oppofer 
de bonnes raifons à cet excès de gé- 
nie ; mais comme on ne peifuade 
jamais mieux qu'avec les principes 
d'autrui j il lûffira de rapprocher 
de ces conféquences , le principe fon- 
damental fur lequel M. Roulïeau in- 
(îfte le plus. Il dit page 35* , que 
l'homme mieux organifé que tous Ui 
animaux , rCa peut-être aucun infiinB 
propre ; mais quil eft dédommagé de 
celui qui lui manque par des facultés 
capables d'y fuppUcr £ abord , & àt 
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Vélever enfuite au-deffus^ La page 
1 3 préfente les mêmes idées , qui 
font pouffées plus loin page 30 , 
où admirant la liberté de Thomme 
dans fes aélions » & & faculté de 
choifir , U confcknce de cette liberté 
lui paroît la preuve évidente de la 
Jphitualité dejon ame.V. 32. il re- 
garde la perfeàibilité âui réjide par* 
mi nous , tant dans Vejpéce , que dans 
r individu , comme la qualité jpécifi-- 
que qui le dijlingue de tous les ani- 
maux. C'eft avoir mieux vu l'homme, 
que Montagne, de Tavoir vu ainfî; 
mais c'eft être moins conféquent que 
lui , que de Tabbaiffer fi bas , après 
avoir été forcé de Télever fi haut. ♦ 
Quoi ! Cet homme avec fes fa- 
cultés admirables de comparer , 

♦ 11 y auroît plus d'inconféquence en- 
core à A'oppofcr le contrafte que fait Pat 
chai , des grandeurs & des miferes de 
l'homme C'ell une méditation fur le péché 
originel, d'après le vieil homme Se l'homme 
nouveau de S. Pauh Mais S. Paul , ni le 
péché originel , n'ont rien de commun 
avec la quellion préfente» 

Nij 
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de choifir & de perfedlionnet 
Ion choix , ne pourra pas com- 
parer rincommodité du froid » du 
chaud , de la pluie , d^ l'orage ^^avec 
la commodité d'un abri , d'une hut- 
te ^ d'une cabanne ? Ne pourra pas 
choidr , fans y être amené par la 
chaîne des iiecles , cette .commo- 
dité dont tous les animaux lui 
ont donné l'exemple » dès le premier 
jour ? ne pourra pas perfeftionncr 
ce qui eft ébauché par les uns , com- 
bine & fini par les autres ? 

Le cri de la douleur appelle les 
animaux au fecours de leur efpéce^ 
la (chaiTe aux appeaux , en fournit une 
preuve évidente ; on a même vu fou- 
yent les loups venir au cri d'un loup 
pourfuivi ; & l'homme feul à qui la 
pitié eft cependant naturelle , ne Ten- 
tendra pas ; s^il l'entend , ni portera 
pas du fecours ; s'il en porte , nç 
trouvera .qu'un fuyard infociable qui 
ramaffera fes forces épuifées pour l'é- 
viter ; au j'il ne peut éviter le fecours 
qu'on lui porte , n'éproi^yera aucun 
Sentiment de reconnoiilance , ^ refu- 
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fera fans héfiter un pareil fecours dans 
une occafion pareille ? On pourroit 
pouffer cette gradation plus loin , à 
fuivre M. Roufleau , car il eft per- 
iuadé que deux hommes ne fe ren« 
contreront pas deux fois en la vie , où 
s'ils fc rencontrent , ne fe reconnoî- 
tront pas y eu(fent-ils vécu fîx ans en- 
femble , comme l'enfant & la mère. 
On voit là la crainte qu'a ce Philofo- 
phe 9 de voir naître la fociété avec les 
premiers befoins de l'homme. Pour 
parer à cet événement qu'il fent in- 
faillible , il fait libéralement préfent 
à fon fauvage , non pas d'un défir , 
mais d'une fureur , d'une rage , de 
courir, de fuir, de battre du pays. 
Le penchant d'un fexe pour l'au- 
tre , adoucit la férocité des Tigres ; 
tous les animaux éprouvent un fen« 
timent * ( fc ) de plaifir , qui s'étend 

* h [Les animaux paroiflent avoir à nos 
yeux plus que le Phifique de l'amour , 6c 
le befoin de Pinflant. Je dis j paToiJfent à 
nos yiux ; car c'eft tout ce que je veux ; 
dès qu'on fait l'homme Gnge des autres ani* 
maux , il n'a befoin que des apparences. 
Jeccons les yeux fur les colombes » fur les 

Nnj 
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au-delà du befoin » auquel fe mêle 
fouvent un mérite de choix & de pré- 
férence , & rhomme feul avec des or- 
ganes plus déliés & mieux formés » 
n'en aura que le phifique , & preflera 
la rapidité de cet inftant, pour s^en- 
fuir plus vite. On conviendra avec 
M. ÉouiTcau^ qu'un pareil homme 
auroit befoin d'être enfermé pendant 
quelque mois dans un Parc , avec des 
Tigres & des Oars , pour y appren- 
dre les pencbans les plus généraux & 
les plus indifpenfables de tout ce qui 
refpire. Il conviendra à fon tour avec 
nous 9 qu'il ne peut fe difpenfèr d'op- 
ter , ou quM faut refufer abfolument 
à riiomme ces qualités qu'il convient 
être de l'eflfence de (à nature , ou lui 
permettre de faire avec liberté , avec 
choix y & avec plus de perfeâion quo 

tourterelles : toute la vivacité de l'amour 
toute la finefle du fentiment , les plaintes, 
les gémifTemens , les tranfpons femblenc 
fe développer dans leurs caiefles. Les chaf 
feurs de les nabicans de la campagne, appcr* 
çoîvent dans la plus grande partie des efpé* 
ces , des préférences marquées de tel mâle à 
telle femelle, qui fc recherchent &cliaflent 
les autres dans le fore des befoins. 
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les animaux j ce qu'il leur voit faire 
tous les jours y & à quoi le fèul deiir 
inné de fa conrervation , le porte 
aiTés, fans le fecours de l'exemple. 
Notre Philofophe infifte beaucoup 
fur la perfe(9:ibilité de Thomme? quali- 
té auÂî fenfîble dans Tefpéce, que 
dans l'individu , fans s'appercevoir 
que cette qualité feule ruine fon fyf- 
tême : c^r avec cène £iculté natu- 
relle de fe perfeftionner , tout ce que 
l'efpéce humaine & l'individu peu- 
vent acquérir , efl aufli naturel que 
Faccroiflement d'un arbre qui fe perd 
aujourd'hui dans les nuées , quoique 
ia foible tige ou fon germe naiflant 
échappât à la vue quelques années 
auparavant. Cette perfectibilité ne 
peut-être qu'un développement, ou 
un relTort qui d'abord fembloit n'a- 
voir point d'élaflicité ; mais qui pref^ 
fé par les befoins , fe roidit & s'é-» 
chape avec une force qu'on ne foup- 
çonnoit pas : & pour rapprocher en* 
core le terme de la compafaifbn , 4. 
pieds de taille & de groffeur qu'ac- 
quiert l'en&nt » fes mufcles 9 fes nerfs 
qui fe forment peu à peu , qui ten- 

Niv 
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dent & renforcent infenfiblementfbn 
corps , à proportion qu'il avance vers 
la maturité de l'âge , eft ce fâétice > 
ou naturel ? Si c'eft la nature comme 
on ne peut en douter, l'accroiffement 
de nos connoifTances > de nos befoins 9 
& par conféquent de nos pallions & de 
nos arts, n'a d'autre caufe qu'un déve- 
loppement naturel, quidevoit néceC- 
fairement arriver avec plus ou moins 
de perfeélion félon les circonftances. 
Cette comparaifon feroit-elle vague 
& oratoire , comme celles qu'on fait 
ordinairement ? Examinons fes rap- 
ports. Le corps a befoin d'alimens 
pour fe foutenir, l'ame a befoin d'être ^ 
entretenue parles objets que lesfenslui 
tranfmettent ; l'aftion de nos reflbrts 
fur les alimens accroît , & développe 
chaque partie du corps ; de même l'a- 
me en opérant fur fes fenfations, déve- 
loppe , étend , augmente fes connôif- 
fances , & cette opération eft tout 
auffi naturelle , & plus illimitée que 
TadHon dès reflbrts de la matière, étant 
proportionnée à Taélivitéde ces deux 
fubftances. Celui qui voudroit retran- 
cher cet accroiffement comme étranger, 
reilembleroit à un Jardinier ^ qui tous 
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les matins arracheroit les branches 
naiflkntes de fes arbres , fous prétexte 
qu'il ne les a pas plantés ainfi ; ou a 
ce tiran de la fable qui coupoit les 
parties du corps qui excédoient la 
mefure d'un petit lit de fer , fait ex- 
près pour cette cruauté. Les connpif-. 
lances humaines feroient ainfi mutilées 
& réduites pour ainfi dire à un tronc 
informe; un principe dont Tafti vite eft 
TeATence , feroit refferré , & contraint 
au moment de fon aftion, c'eft à-dire, 
éteint & anéanti , quel Ipeflacle pour 
des hommes qui fentent devoir tout 
ce qu'ils ont de liberté , de vertu ^ de 
courage ^ de force , & de fcience à 
ce principe ^ & à la génération na- 
turelle de ces connoiffances ! Je 
parle au peuple à qui feul peut fè corn* 
muniquer ma compailion ; car M. 
Roufleau nous fait en Philofophe (p. 
73,) un'portrait de l'infenfibilité cruel- 
le & raifonnée dps Philofophes, pour 
nous annoncer fans doute , que nos 
efforts font inutiles , & que nous ne 
gagnerons rien fur lui. 

Je m'arrête Madame > pour vous 
laifier péfer ces objeélions générales : 

Nv 
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fi vous tes trouvés juftes & que tous 
jugi^s comme moi de l'importaDce 
de la matière , j'en aurai oe paro- 
cuticres à vous communiquer l'or- 
dinaire prochain , tant fur ce dif- 
cours , que fur une lons;ue note , 
auffi lone que paradoxale. 

Tm l'honneur d'être » &c. 
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LETTRE VHP. 


M 


ADAME, 


Un DîaleftictciT qui auroit fup- 

{)ofé Phomme plus mal organifé que 
es animaux l^ns liberté , fans choix , 
fans perfeftibilité , auroit conclu 
préciferaent comme M, Rouffeau , 
en fuppofant tout le contraire. On 
peut s'en convaincre en repaflant lé- 
gerèmeni lUr les différentes parties' 
du fyftême.'^ ' 

La première panie nous prëfente 
les premiers hommes ^ dans le Phi- 
fique ,& dans le MoraU 

I>ans le Phifique , on ne conçoit 
pas • . . r^' • • i 'qu'ils puîflent vivre 
ifolésy ^'ils 'bnt reçu de b nature 

Nvj 
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un vif lèntiment de pitié qui leur 
fait prendre intérêt aux be(bins & aux 
maux les uns des autres. M. Rouflfeau 
flous dit , pag. jt du IHfc'oxiT^ Se yy 
de là Préface , Jans ce don , les hom- 
mes n'eujjent jamab été que desmonf^ 
très : mais on ne peut s'empêcher de 
voir^ que de cette feule qualité décou^ 
lent toutes les vertus fociçles * la ge- 
nérojîté , la clémence , . V humanité , la 
bienveillance & V amitié mime. Si ce 
fentiment eft auiH ancien que l'hom- 
me & antérieur au premier exercice 
de fa raifon , s'il n'en qu'une identi- 
fication avec l'animal foufFrant , & 
que cette identification foit évidem- 
ment plus étroite dans l'état de pure 
nature , ( ce font toujours les paroles 
de la Préface & du Difc. deM.Rouf- 
feau , pp. citées) fi d*ailleurs il eft 
néceffairement combiné avec le dé- 
fir de fa confcrvation , il çû impof- 
fible que ces Ctuvages . ayent vécu 
long-tems fans hutte dcfansèaban- 
ne. Que ferolent-ils devenus la nuit 
^armi les loups & h$ autres brtes 

3ui les.auroient f^rpfis feul^ & fans, 
éfenfçf,A-t.6n remarqué comme la 
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frayeur dans l'ob/curîté , rapproche 
les animaux d'une tnême efpéce f Infr 
tinâ: que f'ai toujours droit de fup- 
pofer plus parfait dans Thomniç. 

a® On ne conçoit pas comment ces 
premiers hommes peuvent -être au 
fein de l'abondance l Les hyvers de^ 
premiers tems étoient donc moins 
rigoureuîc, moins ftériles que les 
fui vans.. ÎPour cela ïV faiidroit des 
preuves ; car une fuppofition ne nous 
empêchera pas de croire , que l'hom- 
me, au premier hyver qui furvint, 
éprouva la difette 9 la faim & le froid. 
Remarquas ici que la grande preu- 
ve de M. Rouffeau , eft que l'hom- 
me fe voyant dans l'abondance , en 
force & en famé , n'a aucun befoin 
de fes femblables : tandis que cette 
abondance difparoît au premier hy- 
yer , que cette force & cette adref- 
fç font inutiles au premier crépuf- 
cule de la nuit qui les li\^re à la 
férocité & à h faii» des ^ bêtes ,, 
beaucoup plus que les autres 
efpéces , qui pour la plupart ont 
un abri. Veut - on faire grim- 
per ces fauvage^ fur . un ar* 
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bre ? car voilà la dernière reffource 
de ce fyftême. Mais qu^on fefle at- 
tention à la forme de leurs pieds peu 
propres à s'accrocher, & à fc percher; 
a leurs mains dont le fommeil déten- 
dant les nerfs , les expofeà une chu- 
te plus dangéreufe que le péril qu'ils 
veulent éviter r qu'on imagine s'il eft 
poflible que la femme mette au mon- 
de uti fils au haut d'un arbre , le faife 
dormir dans fes bras , & dorme elle* 
même dans un parfait équilibre. 

Dans le moral , on eft étonné de 
voir ^ que M. Rouffèau ait pu fe ré- 
foudre à ôter au premier fàuvage 
toute moralité , & à nous le repréfen- 
ter fans but , fans fin , fans relations, 
fans bonté , fans malice , réduit au 
pur phifique de l'amour. Pourquoi ne 
pas Te dépouiller d*un feul coup de 
ra nature f Un agent libre fans mora- 
lité eft une chimère ; & ces deux ter- 
mes font' contradiftoires. Si on pré- 
tend que Phomme n*a eu d'abord 
qu'une faculté non exercée , il eft au 
moins évident que cette faculté n'a 
demandé qu'à l'être , n'exiftant dans* 
Phomme qu'à cette fitr, &'n'àtten^ 


X 


DES FEUILLES. 30J 

3ant qu'un objet pour agir. Si Pon 

fjouvoit prouver que cet objet ne 
ui a jamais manqué , on ne pour* 
roit rcfufer en aucun tems à cette fa- 
culté fon exercice natureL Cette preu- 
ve cft aifée, la voici. L'objet ef- 
fentiel de la volonté , eft le bien , & 
cet objet eft le premier qui fe foit 
préfenté à Thomme. Le liien eft tout „ , . . 
ce qui lui convient pour fa conler- p. yj. 
vation , pour fa perteélion , pour fon 
agrément & pour fon plaiftr : le mal eft 
Poppofé. Qu'on imagine s'il eft poflî- 
ble un inftant > où 1 homme ait été fans 
tendre dfa confervation & à fon plaifîr> 
fous quelque point de vue qu'ilVenvi- 
(age , & par conféquent fans ufer de 
fa volonté & de fa liberté , foit qu'il 
ait fallu fe décider entre deux biens 
paniculiers , foit qu'il ait fallu com-« 
parer un bien paflager avec le mal 
oue fon femblable pouvoir en fouf- 
frir , & laifler f comme dit M Rouf- p^g. yj^ 
feau de fes fauvages^) à un enfant ^ 
ou à un. vieillard infirme fà fubfif^ 
tance acquife avec peine y lorfqu'il 

Êourra la trouver ailleurs. Or voi- 
\ le fondement de toute moralité* 
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Il n'eft pas befoin de citer ici Puf- 
fendorf & Burlamaki. M. RoufTeau 
lui-même nous dit dans fa Pré&ce 
p. 54 > 19 laiifant tous les livres fcien- 
99 tifiques 9 qui ne nous apprennent 
9, qu'a voir les hommes tels qu'ils k 
,, font faits , & méditant fur les pre- 
„ mieres & les plus fimples opéra- 
9, tions de Tame humaine : je crois v 
,, appercevoir deux principes ante- 
„ rieurs à la raifon, dont Tun nous in- 
„ téreffe ardemment à notre bien être, 
„ & à la confervation de nous mê- 
^, me j & l'autre nous infpire une ré- 
„ pugnance naturelle à voir périr ou 
„ foufFrir tout être fenfible , & princi- 
„ paiement fes femblables : c'eft de 
„ ces deux principes que me paroif- 
„ fent découler toute les règles du 
,, droit naturel. 99 La connoiifance 
'du bien & du mal , du jufte & de 
l'injufte , enfin toute forte de mora- 
lité naît, ici félon M. RouflTeau de 
la première & de la plus fimple ope* 
ration de l'ame humaine : car qu'eft- 
ce que ces deux principes antérieurs 
à la raifon & d'où découlent toutes 
les règles du droit naturel > s'ils ne 
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renferment pas It connoiflànce du 
bien & du mal f Comment fuivre 
un principe r une règle qui ne diri* 
ge pas f Si elle dirige^ la ligne de 
fa direélion eft le bien & le jufte > 
& tout écart volontaire fera le mal 
& rinjufte. On ne conçoit pas com- 
ment notre Philofophe p. 4, a 
oublié la preuve^ évidente qu'il 
a donnée de la Moralité des pre- 
miers hommes , preuve qu'il répè- 
te avec plits de force , p. 7J du 
Difcours , en aflurant que la nature a 
gravé dans nos cœurs ce principe ; 
y 9 fais-ton bien avec le moindre mal 
„ d'autrui qu'il fe pourra ^ „ qu'on 
explique , s'il eft poflîble , ce moindre 
maL autrement que par la Moralité. 
Dès qu'on voit clairement la mo- 
ralité des actions fuivre la naiffance 
de l'homme , on ne fera pas arrêté 
par la difficulté de fe communiquer , 
& d'inventer des fignes arbitraires» 
Si la difficulté des langues eft fi gran- 
de , que M. Roufleau nous la pré- 
fente^on lui dira que c'eft une nouvel- 
le raifon pour rejctter fa fuppofition 
du pur état de nature. Les langues 
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ie font établies & fe font perfeâiod^ 
nées au point oà nous les voyons. Cet 
ëtabliflement & cette perfeétion font 
impoflibles dans telle hypothèfe»<}onc 
l'bypothèfe eft non feulement Êiufife » 
mais ioadmliBble ; & plus le Pbilofo- 
phe entaflera d'argumens pour prou- 
ver cette impoflîbilité, plus il le dé- 
truira lui-même. On eft plus frappé 
de cette oppofîtion , que de voir des 
fauvages , qui ne connoiflfent ni fubf- 
tamif , ni aorifle, ni gérondif. Com- 
bien de femmes , qui parlent très- 
bien , & qui n'ont pas la première 
idée de cette barbarie de l'école i 
non plus que des genres Se des es- 
pèces ? * il y auroit la bien des 

* Il y a une efpécc de progrès machi» 
fial& d'habitude >.où larailon Icmble n'en- 
trer pour rien , & d'après lequel elle opè- 
re fouvenr. E confifte en de petites diffé- 
rences plutôt fentics , qu'appcrçues , mul- 
tipliées infenfiblement chaque jour , & def- 
auelles on n*a penfé dès long-tems à fe ren- 
ie compte. Le premier qui diilingua lesef- 
péces des genres , les aorilles des futurs , 
n'étoit pas celui qui eut fenti le premier 
ces diflSrenccs. Ceil peut-être même celui 

3ui les fentoit le moins > qui a été forcé de 
iilinguer, par des Tons déterminés > des 
idées que fon efpric coofondoit le plus 
fbuvcnt. 
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choies à oppofer à notre Philofophe ; 
mais ce n'eft pas ici le lieu. 

En paâant à la deuxième partie $ 
on voit d^abord bien des millions de 
fîécles à retrancher de la lenteur des dé- 
veloppemens. Les deux principes que 
TAuteur a fi folidement établis , de- 
viennent plus aélifs qu'il ne penfe ; ils 
hâtent & changent un peu fes épo* 
ques. Si les befbins & la néceflité 
rendent induftrieux , comme notre 
Philofophe l'a démontré, rien n*a 
dû réveiller fi-tôt l'induttrie des pre- 
miers fauvages , que la péceffité d'u- 
ne cabane. C'eft cette première ca- 
bane à laquelle" M. Rouileau s'op- 
pofe de toutes fes forces , & il a 
raifon s'il veut maintenir fon fyftê- 
me ; car dès qu'il y a une cabane 
de conftruite ^ il y a un commen- 
cement de propriété : la diftinc-» 
tion des familles a l'amour conjugal , 
& paternel 3 le partage des terres , 
l'invention des commodités , enfin 
tous ces maux dont il eft effrayé , 
naiffent en foule de cette premiè- 
re cabane , comme cette cabane efl 
l'effet néceffaire des premiers befoins 
de l'homme. Il faut donc bien s'aC- 
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furcr de cette néceflité. 
Si tous les animaux ne fe nourriflfoient 
que de fruit , l'homme n'auroit peut-ê- 
tre rien à craindre ; mais nous nepôu- 
vons douter , qu'il n'y ait des efpé- 
ces camacieres y ^pour qui l'homme 
eft une proye. Les animaux qui n'ai- 
ment point à rifquer leur vie & que 
l'inftinâ conduit toujours par la rou« 
te la plus fure j ne pouvant pas s'en 
faifir le jour aifément , réferveront 
toutes leurs rufes , toutes leurs at- 
taques pour la nuit : d'autant mieux 
que fî nous en croyons M. Rouf- 
leau , l'homme eft un excellent ré- 
gal pour eux. Il nous parle p. 130. 
des loups affamés » qui ayant une fois 
goûté de la chair humaine , rebuttent 
toute nourriture , & ne veulent plus 
dévorer que des hommes. Voilà d'abord 
les fauvages plus recherchés des bê- 
tes carnacieres , & plus expofés que 
les autres animaux qu'une hutte 1 une 
tannierre défendent pendant lanuir. 
Voilà donc la néceflité auflî preflante 
qu'elle puiffe jamais l'être. Et fi une 
telle néceflité ne peut le rendre inven- 
teur > il eft du moins imitateur ^ & 
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les an-imaux lui montrent la manière 
de fe garantir. Ayant pourvu à fa fu- 
reté d'un côté 5 1 by ver amené la di- 
fette & la faim ; nouveaux maux» 
nouvelles précautions. Si la fociété eft 
un mal , que Thomme eft malheureux 
de ne trouver dans la nature que la 
raifon de s'unir & la néceffité de s'af- 
focier pour fa fureté , pour fa çonfer- 
vation & pour fa reproduétion j non 
pas dans le cours d'un million de (ié« 
clés j mais au plûtard dans le cours 
d'une année. Ah ! difons plutôt , fî 
cette raifon de s'unir , fî cette nécef- 
fité de s'aflfocier eft telle , la fociété 
eft donc un bien & un bien effentiel. 
. La nature , la raifon & l'expérience 
forment de concert cette conclufion. 
C'éft ici qu'il feroit curieux de s'ar- 
rêter , pour voir à quel âge de l'efpé- 
ce,M. Roufleaù voudroit borner fes 
progrès & fixer l'époque de la félici- 
té ; mais je ne puis que l'indiquer 
en paflfant p. m. 113. 116. C'e/î 
lorfqut Vidée de confidération futfor^ 
mée , que chacun punijfant le mépris 
quon lui avait témoigné d'une manière 
proportionnée au cas qu'il faifoit de 
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lui-même , les vengeances devinrent 
terribles , les hommes fanguinaires & 
cruels j & aue la terreur tint lieu du frein 
des loix. Voilà Page d'or qu'on nous 
préfente. Quelle félicité ! On ne peut 
trop fe hâter , de tirer le rideau là- 
deflus. PaiTons à la naiiTance des 
arts. 

Le fer & le bled tirèrent les hom- 
mes de cet état fauvage , dit M. Rouf 
ièaa. Cette proposition avec l'étalage 
de fes preuves , ne peut convaincre 
que ceux qui méprifant des voyes (im- 
pies & aifées, n'en choififfent que d'cf- 
dcarpées & d'inacceflîbles. Il y a des vé- 
rités qui échappent aux efprits les plus 
fubtils , par cette raifon même qu'ils 
font plus fubtils : des vues plus fim* 
)les lont.plus droites & plus naturel- 
les* Avec moins de fçavoir & moins 
, d'efforts , M. Rouffeau auroit raifon- 
né à peu près ainH. 
Les arts & le commerce ont civî- 
u naïf. lifé les hommes ; mais les commen- 

Fo^xéfdM ^^"^^"* ^^^ ^û ^^^ ^^^P (impies , 
Anj. & aifurément la fouille des mines 

& la fente des métaux ne font pas 


le 
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de cette efpëce. L'icablifTement des 
Arts fuit les befoins & la propor- 
tion des befoins ; les premiers hom- 
mes ne fe feroient jamais livrés k un 
travail qui n'auroit pas eu une uti« 
lité prëfente , ou même une néceflîté ; 
c'eft ainfi qu'ils s'ap|diquerent d^a- 
bord à conftruire des cabanes 9 & 
qu'ils formèrent au befoin quelques 
afifociations libres & paiTageres. Les 
Êimilles ra0emblëes dans différentes 
cabanes , s'occupèrent principalement 
de la chaffe & de la pêche ; mais 
tous les hommes n'y étoient pas 
également propres : les uns font moins 
lefies s d'autres moins adroits 9 d'au- 
tres ont le coup d'teil moins jufte.Des 
jours entiers perdus dans les forêts & 
le long des rivières , les rebutterent. 
Comme cet exercice étoit cepen-» 
dant une partie de leur fubfîftance » 
il ÊiUut y fuppléer par quelqu'autre 
moyen : ceux-là donnèrent plus d'at-*- 
tentîon aux fruits : ils (émirent , 
après quelques expériences que le 
hafard amena aifément , qu'on pou- 
yoit aider la nature ; tantôt ils fai- 
foit écouler les eaux des pluyes trop 
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.abondantes , tantôt ils arrofoieii 
des plantes confumées par de gran- 
des chaleurs, d'autrefois ils élaguoient 
un branchage trop épais : enfin de 
leurs premiers foins ils virent aaître 
des fruits dont Toeil & le goût fu- 
rent flattés. On voit d'un côté dei 
chaCeurs revenir chargés du gibier 
qui manquoit aux cultivateurs ; de 
l autre on voit ces cultivateurs ren- 
trer dans leurs cabanes chargés des 
5 Jus beaux fruits , tels que les chaf- 
eurs n'en avoient pas. S'il n'y eut 
eu quelque fuperflu de part & d'au- 
tre , cette inégalité auroit produit 
peut-être la violence & les rapines; 
mais le fuperflu des deux côtés pro- 
duifit naturellement réchange & la 
compenfation. Ce commerce une fois 
établi augmenta beaucoup le fuperflu; 
la chafle s'étendit à plufieurs efpéces 
d'animaux , la culture à plufieurs ef- 
péces de fruits. Parmi les fruits on fit 
attention à ceux qu'on pouvoit con- 
ferver pour l'hy ver; ce fut alors qu'on 
commença k eflayer quelque légume » 
puis du grain. Cet eflai fe perfedlion- 
na d'autant plus > que ces fruits deve- 

noient > ' 
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tiôîetït leprhc non feulement du gibier ^ 
& du poiffôn i mais encore de nxille 
autres oefoins prelTants. Dans la conf- 
tru(5lion des cabanes , les uns nés plus 
induftrieux y réuflîlToient beaucoup 
mieux que les autres j les élevoient 
plus folidement , les diftribuoient plus 
commodément , & les garantiflbîent 
mieux des eaux. Pour les engager à 
donner leurs forns à la cabane voifi-. 
ne, il fallut les délivrer de celui de 
pourvoir à leur fubfiftance : cette 
compenfation s'étendit peu à peu & 
en s'étendant multiplia les arts & les 
perfeftionna. De toutes ces différen- 
tes occupations , celle de rfiaffer dût 
naturellement donner plus de force , 

f>lûs d'adrefle & plus de courage j el- 
e altéra même un peu ce fentiment 
de piné , que la nature a gravé à peu 
près également dans le cœur dé tous 
les hommes : de là on imagine aifé- ' 
ment qu'un jour malheureux, qu'une 
chafle pénible & infru^lueufe a pu 
rompre Tégalîté de ce commerce. 
Le chaffeur revenant les mains vuî- 
des , n'a pas moins defîré & exigé^ 
des fruits 3 & accoutumé It Vaincre 9 

O 
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s'eU hk un jeu de la rëfiftance dtf 
cukivateur, peut-être même enfan- 
glanta fa vi6toire. Plufieurs ëvene- 
mens de cette efpéce durent épou- 
vanter le parti le plus foi fade à b 
vérité > mais en même-tems le plus uti- 
le & la focîété. Après quelques efforts 
malheureux , la mite fut fa reflburce. 
La terre cependant languiflbit &nscal- 
ture : des fruits feuvages , s'il y en a- 
voitjf j)eu égard à la faifon , n'ctoîcnt 
rien pour* ceux qui en àvoient goûté 
d*autres : la difette fut générale ; 
elle ramena enfin les efprits ^ & l'în« 
teref! commun dicSba les conditions 
d'une paix que toutes les parties 
embrafferew avec joie. C'eft alors 
que la propriété , qui avoir com- 
mencé avec tes premiers hommes j 
fat fixée par un confentemént gé* 
néral. Ne pouroit-on pas, fanss'é-' 
carter de la jplus grande vraifem- 
Wance., rapporter à cette époque 
IfétabKffeiiient des Fieft > qu'on croie 
suffi ancien quç h partage d^s 
terres ? Les chaflcurs ctoîènt hors 
d'état de cultiver leur lot : ils n'en 
avoîcnt , oi 1 adreflè , ni la volonté; 

( a ) Bu. egaid à la faifon. 
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des veifins laborieux trouvoient 

ïeuf intereft à s'en charger, en pf-, 

fmnt une certaine redevance par an 

<pu par faifon. Pouf augmenter cette 

redevance , il ne fallut que la meC* 

intelligence entre deux focietës voi- 

fînes^ le fayage de quelque bête 

fauve, pu quelqu'autre événement 

lèmblable, qui fit fentirle prix du cou-» 

rage , de la force , & de raddreffe. 

Quand le péril eft preflant Se infur- 

montable , celui qui nous en délivre 

li'eft pluS'Un homme ordinaire^ c'eft 

un héros dont on i^it un prince > 

tin r^i , un dieu même félon les 

xârconftances. De là il feroit .aifé 

de faire fortir les divers gouver- 

nemens ; mais on ne peut rien sijoû« 

ter à ce^ que M* Rouffeau en a 

«crir. Quoique les avantages y foient 

s^ffoiblis ou déguifés, & Içs abus 

groflis & outrés , la partie politique 

laérite toute notre attention, L'ora* 

teur porte jufqu'au fond de Tame 

cette horreur qu'il a conçue pour 

Us vices qui corrompent la f ociété ^ 

iiorreur qui ne peut être fondée que 

fur l'amour & la néceffité de cette 

même fociété* O ij 
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C'eft peut - être, dans cet elpriC 
qu'on doit lire la pe note de Ton ou« 
vrage : elle renferme quinze pages de 
la-déclamation la plus véhémente conr 
tre l'état préfent du genre humain» 

On prétend que M. Roufleau cori- 
fultant la deiTus un ami vrai philofb- 
phe, exigeant fur tout de lui la fîn^ 
cérité y en avoir reçu ce témoignage. 

Que votre éloquence , ami , eft fé- 
duifante & impérieufe ! je ne puis me 
dépendre d'admirer un ouvrage > qui 
n'ofire que Tapologie de je ne fçais 
quel état de nature^ & la fàtire de 
la fociété j c'eft-a-dire le çontrafte 
d'une chimère dangereufe que vous 
faites adorer , avec une vérité utile 
que vous faites détefter* Le rôle de 
mécontent dans ce fiecle éclairé eft« 
il fait pour vous î abandonnés-Ie H 
ces vieux courtifàns > qui ne^venc 
qtte de Téloge du tems paiTé & de 
la haine du préfent ; à ces beauté^ 
furannéesqui s'efforcent de vaincro^ 
l'oubli où elles tombent, en re-« 
traçant fans cefle la honte de leur$ 
premières Ruinées Qu'elles regardent 
4:omme la jeuneflè au monde. A fup- 


DES FEIJILLES. 3^7 

|)ofcr que votre opinion eut qucK* 
tjue fondement , elle fcroit toujours 
bien peu philofophique* Donneriés- 
vous le nom de fage à celui qui ne 

Î)erdroit pas une occafion de rendre 
es hommes malheureux , & de leur 
feire fentir tout le poids du ,mal- 
lieur, en s'éfforçant de démontrer 
qu^il eft lans remède f « ah cruel 
» diroit un malade éfftayé , vous 
3» ne poùvés adoucir mes maux , 6c 
» vous venés les aigrir ! vous êtes 
m incapable d'en ôter la caufe , & 
» vous venés me ravir l'efperance l »• 
Les vrais fages . ont tenu une con- 
duite toute diiFércnte ; ils ont fenti 
qu'un philofophe , qui auroit perdu 
1 humanité , & la bienfaifance feroit 
un monftre. Pénétrés de Tàmour 
au genre humain, autant que de 
celui de la vérité , préférant même 
toujours le premier dans la concur- 
rence , ils n'ont p^s cru indigne 
d'eux 9 d'accréditer des erreurs 
utiles , & d'épaiflîr le voile fur des 
vérités inutiles & dangereufes. Cette 
condefcéndance ne fauroit être fbup- 

connée de foiblefle : la vérité n'eft 

^% ••• 
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fiir la terre qu'un moien pour par<- 

venîr plus aiféinent à notre Donheur; 

toutes les fois que ce moien pourri 

nous en éloigner > il ceife d^être 

fisiic pour nous , étant contraire i 

notre nature: on pourroit tout au 

plus fatisfaire paria une vaine eu- 

riofîtë 'j mais qui ofera mettre en 

comparaifon une frivolité fi funefle 

avçc la fin eflêntielle de l'homme î 

il c'eft là être philofophe , périile 

plutôt jufqu'aunom de philofophie. 

Mais on efi bien loin de penfer^ 

que cette apoloa^ie & cette fadre 

ayent quelque k)ndement dans .la 

vérité & dans la nature : on fe pe^ 

fttade au contraire par une mûre ré# 

flexion & une expérience raifonnéei 

que la fociété offre à tout hommo 

beaucoup plus de biens que de maux» 

que les biens qu'elle nous offre lui 

appartiennent » & que les maux font 

des accidens , qui s'introdgifent p^r 

hazard dans toute inftitution , parce^ 

quil n'ed: pas poillble^ qu'un agent 

libre trompé par une feuife appa* 

rance , n'abufe quelque fois de la 

liberté qu^il a de s^eloigner de foo 
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but« oh ! l'admirable fecret ^le nous 
rendre heureux aue celui de nous 
rendre imbéciles ! oh ! la merveil* 
leufe invention que celle d'ériger en 
bonheur la ftupidité d'un authomater* 
Il ne £iut pas remonter à la vaine 
fappontioQ de je ne fçais quel état de 
nature, pour trouver cette merveille ^ 
les chimifles connoiffent des fimples 
& des compofirions propres a aliéner 
l'eiprit, a lui oter la réflexion ,& par 
conféqueût à lui procurer cette félicité 
tant vantée, dont vous êtes par vos'^ta- 
Icns plus eloignéque pcrfonne, * lift» 
tûît affreux dites- vous d! être forcé de r€- 
tpurir à cet expédient. Comment donc 
fe réfbudre à mettre en avant un pa* 
radoxe , qui feroit d'autant plus af- ' 
freux 4 qu on feroit plus habile à lui 
donner de la vrai (emblance f 

Vous dreffés contre la fociécé une 
longue note que vous trouvés pleine 
deforce. Je penlcrois comme vous , 
II des traits de feu & d'imaginatioA 
nouvoient tenir lieu de jufleâê» La 
liberté avec la quelle ^^ vais vous 
parier romproit tous les liens d'une 

* P. 54dutiifcours. 
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amitté ordinaire & rdTerrera ceux 
4e la nôtre. 

Un auteur célèbre » dites- vous » 
a(>rès un calcul exaâ a trouvé la 
fpmme des maux bien plus g^nde 
que celle des biens. Ce calculateur 
^oit-il malade , ou en famé? dans 
i^ne fîtuation malbeureufe , ou jouifV 
fiint d'un bonheur tranquile f qu'on 
y faffe' attention , il eft certain qu'il 
etoit dans le premier ' cas > on n'a 
jamais penféafeirece calcul en fan- 
lé. Montagne vous a averti que ce- 
lui à qui il grêle fiir la tête croît 
voir tout rhémifphere en feu , toutes 
les campagnes ravagées : de même 
Fœil du malade porte fon mal fur 
tous les objets qu'il apperçoit : l'et 
prit ou le génie ne peuvent le fau* 
ver de Terreur : fes or^nes font 
vitiés , & il né ,s'en doute pas : il 
voit au travers de fon état, com- 
me cet habile aftronome qui voioit 
très diftinâement un animal dans la 
lune: il$ font Tun & l'autre dupes 
de l'infirumeof. 

Vous vous hâtés de juûifier cet 
auteur ; mais ne feriés-vous pas dan$ 
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le ménie cas f on ne peut éloigner ce 
foupçon lorfau^on examine la manière 
dont vous détailles & groflifies par 
des épithetes bruyantes les prétendus 
maux de la focieté. Vous employés 
trois énumérations , je ne fçais fi on 
doit les nommer oratoires, La pre- 
mière eft une revue des travaux des 
hommes 9 & des arts qui embelliffent 
nos Villes- & nos campagnes > d*oii 
vous prétendes qu'il ne réfulte au- 
cune utilité. La féconde eft la lifte 
dès defirs de chaque particulier con- 
fiderés dans leur oppofitiop aux de- 
firs de tous , & là vous n'oubliés pas 
d'armer^ fans aucune précaution ^ les 
fils contre les p'eres*. Enfin la troi- 
fieme eft le pénible calcul des voyes 
que la focieté a frayé à la mort. Si on 
ne connoiflfoit pas le danger de l^é- 
numêration , il luffiroit de dire que 
ça été Tarme ordinaire des, fo- 
phiftes & de la mauvaife foi ; que Thif- 
toire des fophifmes & des menfonfi;ea 
imprimés feroit celle des énuméra^ 
lions. Avec le fecours d^une énumé- 
ration adroite 9 on médit aufii fiici- 
lemeQt des bons que des méchans : 

P iiiij 
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les Athées l'emploient auflî bietf 
contre Dieu, que les prédicateurs 
contre le "Diable ; & fi j'avois intérêt 
de décrier ce beau tableau que vous 
nous ofFrés de la république de Ge- 
nève , je ne voudrois que calculer 
les inconvéniens de ce fage g^ouver- 
nement , en déguifint les avantages ; 
car voila tout le royftère de cet art, 
qui chés vous eft refFet d'une ima- 
gination ardente toute remplie d'un 
objet vu de profil , & chés le com- 
mun des gens TefTet de la mauvaife 
foi. 

Sans entrer dans un grand détail , 
il fuffit de dire qur fi l'on veut fe 
donner la peine de retrancher les 
épithètes à^ajfreux , à'horribU » de coTh 
tagituXi de mon/lrueux,yo$ trois énu- 
mérations perdront la moitié de leur, 
forcer Si après ce premier retranche- 
ment, on veut examiner feulement 
en gros la vérité de ces détails. On 
trouvera, que 

Dans le premier., l'inégalité une 
fois établie^ comme elle a dà s'éta- 
blir, ces arts & ces travaux fi inutiles 
, font cependant le champ & la moiC- 
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ion de la plus "gratide mrtie dey 
hommes, & ragrément de tous. Je 
ne veux compter ici pour rien la fa- 
tisfâéticn que donne un ouvrage bien 
«xecut^J à fon ouvrier ^^ fàtistadion 
d'autant plus précieu& aux yeux da 
philofephe , qu'elle (àuve Tame de 
deux maladies dangereufes 9 l'oifiveté 
& Tennui. J'imagine que dans la ré- 
flexion vous la préfércrés h cette ha-* 
bitude de dormir> que vous inventés 
en faveur de vos lauvages. 

Le fécond détail n'arrêtera pas un 
inftant celui qui s'eft appérçu des 
deux principes, que la nature a gra-* 
yé dsns nos cœurs. L'un eft le deCf 
fle nôtr^ confervation , & de nôtre 
bîenitre^ l'autre eft la pitié , qui tem-. 
perant Tatdeur que nous avons pout 
tîoUs même , nous întercfle à la con- 
fervation de nos fcmblables. Le prc* 
tnier feul tend à la deftruélion de 
tout ce qui ti'eft |}as mou Le fécond 
feul auili , abandonneroit ce mai , pout 
ne fonger qu'au bien d'autrui : la 
nature nous auroit idk un mauvais 
prëfent , de ne no\is donner que Tim 
DU rkutre , tile nous devoit ou Veùf^ 


«4 LA REVUE 

femble ou la privation entière: lc9 
maux naitroient en foule d'une di- 
vifion , '& c'eft pricifément dans ce 
point de vue ifolé , que vous confî- 
aerës l'homme & fes defîrs ; aufli 
aves vous beau champ pour déclamer ^ 
mais de bonne foi, qu en faut-il coa- 
cluré? 

La troifiéme éhuraération. nous 
préfentè tous les genres de mort ^ qui 
^nenaçent lafociété^ (ans en excep- 
ter même la roue & réchafFaut, A s'en 
teblr il ce détail imménfe y la fociété 
commencée n'a pu fubfiftcr un fîécle, 
n'y ayant qu'une manière- de venir 
au monde & cent mille d'en fortir. 
Cependant depuis tant de fiécles.la 
terre efl: encore habitée, & autant 
qu'elle l'ait jamais été. Les calculs , 
les authorités & les raifons des plus 
fçavans obfervatcurs ,. font au moins 
3uflî fortes en faveur de la popula.^ 
tîon de ce fîécle , que celles qu'oi\ 
allçgue en faveur des fîéçles paflfés^ 
D 'ailleurs , & cette raifon eu fans 
réplique > fi l'état de nature eft fi 
favorable à la multiplication de l'ef- 
jëce , & la fociété fi çommv^ ; par- 
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mî tant de àifFérentes efpéces d'anî- 
tnaux dont la génération eft beau- 
coup moins tardive > & beaucoup 
plus multipliée que celle de Ffaûmme» 
il s'enfuit' évidemment que chacune 
de fes efpèces en particulier , devroit 
couvrir la tjerre & ne laifler plus de 
place à toute autre. Que fera-ce de' 
plufieurs efpèces f Que fera-ce de 
toutes enfemble f L'imagination efi 
effrayée. On ne s'apperçpit cepen- 
dant pas que cette multiplication pro- 
digieufe nous ait encore fait lâcher 
un pouce de terrain. Au contraire 
on fait tous les jours de nouvelles 
(colonies. Combien s'en eft-il fait de- 
puis deux fiécles f 
. On nous dira peut-être que nous 
détruifons ces çlpéces. Détruifons- 
nous le chien , Tâne * le cheval ? on 
s'attache au contraire tous les jour» 
^les faire multiplier. Détruifons-nous 
Ijss ûgres , les lions ? comment les 
forêts & les campagnes n'en font- 
elles pas remplies f comment ces 
animaux féroces ne fe jettent-ils pa» 
fur nos villes f le^fol & la proy^au- 
toit du manquer' depuis' longtemt 
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» une multipUcation fi heureufc Ce- 
pendant l'homme avec fes guêtres , 
fes peftes, fes Êimines. fçs.f ««?- 
menV, fes charpentes ^^^<^^^^'^ 
édifices meurtriers , fes nchefles , 
fon indigences, fes ragoûts, fes ex- 
cès , fes mines , fes méuux , & enfin 
tous fes poifons , vit , s accroa , s é- 
«nd , remplit les Ifles à&cnes.On 
eft bien fort quand on a des tait» 
contre des raifonnemens , & flue 
toutes les parties de la terre s élè- 
vent contre la véhémence des décla- 
mations, j 1 , £, 
Vous portés enfin la grande-, la ta- 
meufe objeaioh de ces multitudes 
de>arbares du nord , dont le mi^ 
a été fi fouvent inondé. Il feroit ai^ 
de vous foire convenir que cette ob- 
îeaion n'eft rien contre la quetbon 
préfente j fi ces éruptions de barba- 
res avolent eut une caufe philique » 
générale 6c*continue5 iln'y en auroit 
pu evi huit , dix , il y en auroit eu 
miUe , elles autoient été réglées , 
confiantes & néceffaîres , coume la 
caufe qui les aui'oît produites. Ma» 
j»ra««ttés une qaeftion à votre tour. 
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plus forte peut-être qu'une réronfe 
dire(5te, Rappellez-vous ctrs millions^ 
d'hoixirnes qui dans les gtxerres faimes 
ont pafTé en Orient? ne venoiem-ili 
pas de la partie la plus policée dé 
Î^EuTOpe , c'eft-à-dire de la partie 
où les maux de la fccittë étoient te 
plus contraires k la population f Les 
efprits à Même de l'Afie dévoient 
être aflîés en * peine d'expliquer ce 
déluge de foldas. Que fefoitie Nord 
. alors ? ou envoyoit-il le^fuperflu de 
fes hohîines ? fi quelque philofophe 
un peu enthoufiafte , eut remarqué 
cette difFerence du fond de la Suèae # 

3u'H auroit eu là une belle oçcafioit 
e. quereller fes concitoyens! Son 
zélé lui auroit fait néceflairement 
foupçonner dsuDS chaque maifon des 
avortem^nts , des meunres , des em- 
poifonnemens fccrets, enfin toutes 
fortes dé crimes. 

' D'où font fonis ces millions de 
foldats que Louis XIV a mit fur 
pié fans compter la prodigieufe tranC» 
migrations de familles lors de la ré- 
vocation de l'Edit? Si c'eft de la 
France feule & du fein dç la focié-. 
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té ; fi déplus il eft confiant que les &« 
miUes des^artiftes & des commer- 
çans font celles qui (è multiplient le 
plus , par l'abonaance qui y règne f 
& qui femble appeller de nombreux 
héritiers pour en jouir ; laiflbns dé- 
clamer les mécontens : il en faut dans 
le meilleur gouvernement , ne fut-ce 
que pour faire goûter aux autres leur 
bonheur.Mais fommes-nous fàitSj ami, 
pour donner de ces triftes exemples 
qui contiennent & effrayent le genre 
humain ? cependant fi votre parti eft 
pris, fi je ne puis vous faire chan- 
ger, je ne vous abandonne pas : je 
me fàcrifîe avec vous au bonheur 
d'autrui qu^il feroit cependant plus 
naturel de partager. 

C'eft à peu près ainfî, mais avec 
beaucoup plus de chaleur & de cette 
chaleur de la vraie amitié, que cet 
ami parloh: à fon amL On ignore le 
fuccès, quoiqu'on fâche que la liaifon 
des deux amis à paru plus étroite de- 
puis cette converfati on. Je. ne lai rap- 
portée que parce qu'elle honore Tua 
& l'autre & qu'elle m'a paru un bel 
exemple de fincérité digne d'être 
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préfentée à nos littérateurs , & de 
contribuer aux progrès des fiences. 
Je- n^a jouterai rien à ceki , que refte 
r-il a dire lorfque le cœur a parlé f i 
On pourroit comparer ici le fyftê- 
nie de M. Rouflcau avec le fyftême 
de l'Efprît des Loix* M. de Mon- 
tefquieu s'inftruit exaélement desr 
faits géoéraux & particuliers, les 
choifit , les arran|fe , & élevé à force 
de génie Tédifice du bonheur en fa- 
veur de chaque peuple. Il déchire 
les voiles épais qui couvroient la na- 
ture & le principe de chaque gou- 
vernement j il étudie les différences 
du climat, du fol, des circonftan- 
ces , des ufages , pour faifîr Iç vrai 
génie national , il prefcrit en confé- 
quence l'éducation relative y il déter- 
mine les forces & Faâion de cha-* 
que peuple, & celles qu'il peut avoir, 
il établit enfin la fureté , la liberté 
politique & civile , d'oii naiflent né- 
ceflâirement le commerce , les arts , 
le bonhe\ir de chaque fociété,. & 
Fharmonie de l'univers. M. Roufleau 
fur quelque faits particuliers, fur 
l'idée de quelques vices plus haïs 
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que connus > ima^int une hypodièié 
hardie ^ ou^il fait avancer contre le 
côté foible de la foci^té comme les 
hautes tours d«s Romains contre «ne 
ville dont on fefoit le fiége : il Tat* 
taque en ennemi déclaré, il Fébranio 
par la force de fon éloquence , & 
remporte fans donner le tems ta de 
mefurer ni de parer fes coups. Il ufe 
de fon avantage en conquérant h^ 
touche 9 & la viéloire eS aufli fii* 
nefte aux vainqueurs, qu'aux vaincus» 
Le contrafie (ëroit frappant 6c mé* 
me 4atile à plùfieurs égards; mais 
ce n'cft déjaque trop infiftcr fur cette 
matière : fi elle étoit moins impor- 
tante 9 s'il étoit moins effentiel à. cha- 
que homme d^approfondir les princi- 
pes , & de s armer une bonne fois 
fontre des nouveautés & des- para* 
doxes qu'on aura Tart de nous em- 
bellir, je ferois le premier à con- 
damner les détails où je fuis def- 
cendus ; mais Timponance du fujet 
étant connue de tout le monde , je 
dois craindre plutôt le reproche con- 
traire. 
Je finirai cependant par donner trois 
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exe Hiples» du ftite original de cet au- 
teur qiTe je prendrai au hazacd. Voici 
comme il décrit le premier germe de 
l'or^'ueiU » Les nouvelles lumières qui 
35 réfulterent de ce premier dcveioppe- 
» ment>augmenterent fa fuperioritéfur 
y» les autres animaux en la lui faifant 
» connoître* Il s'exerça à leur dreflcr 
m des pièges ^ illeur dontla le change 
.9 en mille mamcrs» & quoique plu*- 
» {leurs le furpaflent en force ^u corn-' 
3» bat , ou en vitefle à la couric ; de 
» ceux qui pouvoient leur fervir ou 
m lui nuire , il devint avec le temt 
>* le maître dés ut^s , & le fléau des 
a» autres. C'eft ainfi que le premier 
y regard qu'il porta fur lui-même , 
» y produifit le premier mouvement 
a» d'orgueil ; c'eft ainfî que fâchant 
» encore à peine diftinguerjes rangs, 
3» & fc corotemplant au prdmicr par 
» fon efpécc , il (e.préparoit de loin 
» à y prétendre par (on individu. « 
C'eft là qu'on aime à reconnoitre le 
Philofophe & l'Orateur» 

Quelques pages plus bas il dé-i^ 
velpppe le premier germe de l'a-* 
mour I " De jeunes gens de différent 
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>, fexes habitent des cabanes voifirf e$ , 
99 le commerce paifager que demande 
9i la nature en amone bientôt un 
99 autre non moins doux & plus per- 
9t manent par la fréquentation mutuel- 
« le. On s'accoutume à confiderer 
9) difFérens objets , & à ùàre des 
99 comparaifons ; on acquiert infenfi- 
9} blement des idées de mérite 9 & de 
,9 beauté qui prodUifent des fentimens 
>, de prétérence. A force de fe voir 
3 j on ne peut plus fe pafler de fe voir 
„ encorCé Un fentimcnt tendre & 
i, doux s'infinue dans l'âme , & 
„ par la moindre pppofition devient 
9, une fureur impetueufe; la jaloufie 
„ s*é veille avec l'amour, & la plus 
99 douce des pafHons reçoit des fa- 
,, crifices de fjng humain. „ 

Il faut joindre à cela l'origine dé 
l'ambitionj & ;de la violence. " Les 
9j héritages s'étant accrus au point 
„ de ne pouvoir plus s'agrandir qu'aux 
,) dépens des autres , les fumumerai- 
„ res , que la foibleflfe ou l'indolence 
99 avoient empêchés 'd'en acquérir i 
„ leur tour ^ devenus pauvres fans 
„ avoir rien perdu , parce que tout 
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'^9 changeant autour d'eux , eux feuls 

9, n'avoient pas changé , furent obli- 

„ gés de recevoir ou de ravir leur 

^9 lubfifiance de la main des ricKes : 

iy 6c delà commencèrent à naître fe- 

^y Ion les différens caraAèrei des uns 

9^ & des autres la domination & la 

3, fervitude , ou la violence & les 

>, rapines. Les riches de leur côté 

„ connurent à peine le plaifir de dc- 

y^ miner j qu'ils dédaignèrent bientôt 

,, tous les autres, & fe fervant de 

,9 leurs anciens eiclaves pour en fou* 

„ mettre de nouveaux , ils ne fon- 

,> gèrent qu'à fubjuguer, & à-afler- 

„ vir leurs voilîns ; femblables à cei 

„ loups affamés , qui ayant une fois 

y, goûté de la chair humaine , rebu* 

,i tent toute autre nourriture , & ne 

,5 veulent plus que dévorer des hom« 

3, mes. îf 

Il faudroit copier la plus grande 
partie de cet ouvrage , fi Ton vou- 
ioit rapporter tout ce qu'il: a de 
beau. Ce genre d'éloquence eft peut- 
être unique dans ce fiécle. Quel do- 
mage qu'un fi beau coloris ne foit. 
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employé , qu'à embellir èeê idées 
paradoxales & funeftes au bonheur 
des hommes ! L'Àutcur ne les a pas 
aflurement envifagées ainfi j ma s fi 
le mal eft fait , Fîntenrion devient 
inutile. Ceft à moi Madame à me 
parer de l'intention & du défir àe 
- vous plaire , fi mes réflexions nV 
voient pas toutela juftelfe que f ai crû 
leur donner. A propos, & M. F. qu'en 
dit-il f Ce qu'il en dit M»«l. f des cho- 
fes admirables , uniques* S'agit il de 
làifirle vrai fentimentd'un philofophe 

S[ui a été obligé de s'enveloper f Laif- 
és faire le Périodiftejc'eft bien a lui 
3u'on donne le change ! Il vient de 
écouvrir que M. de Montefqujeu 
n'admiroitqoe la Monarchie, & que Ai 
Rouffeau ne vouloit établir que l'A 
riftocratic,découverte vraiment neuve 
que les Lefteurs les plus habiles n'a- 
yoient pas même foupçonnée. S'agit- 
il de créer une iexpreffion pittorefque 
pour peindre un Auteufcfunfèul trait? 
Il n'a cherché que trois femaines 

f)our trouver celle d* Ammalijle y par 
aquelle il défigne M. Rouffeau, 
Enfin s'agit- il de porter fon jugement 
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tar cet Auteur > & fur le parti qu'il Re- 
voit prendre f quil fe tdt dit M. F, 
avec une douceur , une^légance , une 
harmonie, une politefle, qui ontféduit 
toui les leâeurs. oh ! ma foi viv^ F» 

J^ai Thonneur d'être , frc* 


LETTRE 1X°. 


Mad 


AME. 


JE dois vous donner aujourdliui 
dans cette lettre un fpeébcle plus 
jntereiTant & j'ofe dire plus amufant 
pour vous que le dernier , quoiqu'il 
foit encore plus philofophique : c'efl 
au fonds* de la mine qu'où trouve 
Ter le plus pur , & qu'on eft dédo- 
magé des peines qu'on a eu à la fouiU 
1er. Reprenez courage nous avons 
un bon guide. 
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Quand on entre pour la première 
fob dans les jardins de nos Rois , 
y a t-il rien qui frappe d'avantage 
que ce peuple de marbre qui les 
nabite f chaque individu nous ofire 
les proportions les plus belles » & 
les attitudes les plus parlantes; ce 
coup d'oeil enchanteur faifît délicieu- 
fement notre ame ; mais loin de la 
remplir 3 il réveille en nous l'idée 
d'un rpe^acle plus grand & plus 
digne de notre attention. Vous nxés 
vos regards attendris fur Lucrèce 9 
fur Proîerpine, fur Milon, fur Laocon, 
Ah ! fi vous pou vies voir couler leurs 
larmes, entendre leurs foupirs » ou les 
cris effroyables que l'excès dt la dou- 
leur arrache à leur courage. Qu'elle 
icêne intere(Tànte ! heureux Pigmalion 
ton bonheur fut autant audeffus de ce- 
lui dont je me fais l'idée ^ que l'amour 
& (à douce y vreife font audeffus de 
la trilleffe & de la douleur, Toa 
amante eut le plaifir inexprimable 
de te devoir tout , Tes grâces , fa 
beauté > fon être , fon ame même ^ 
qui s'alluma au feu de tes dedrs & 
ï la chaleur de tes feris. Tu fus l'ob-; 

jetj 
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jet 9 & la caufe de (es premières 
idées ; elles fe développèrent dans tes 
bras comme un tendre bouton de 
rofe fou* l'aîle de Z^pbire : le pbi- 
-fir paffa de ton cœur dans te fien pour 
revenir à toi chargé d'un nouveau 
fentiment que tu rendois plus tendre 
& plus vif encore : tu vis fornter par 
des aftes réitérés ces douces habitu- 
des 5 qui foiTt un nriftere pour fe r^t 
des hommes , & qu'on derfK>nore p^f 
les mots îmnteirigibles y dïftin^ ou de 
paflîon ; enfin tu te femis renaître 
avec elle ; tu dépouillas avec joie 
tout ce que tu avois été jufque$-4à , 
pour être fucceffivcment de tout ce 
qu'elle (eroit , & pour n'être rîen de 
plus ; car c'eft être tout que d'être 
aînfi à la fource des plaifirs , c'eil en 
être le Dieu même. 

C*eft à cette feble ingémeufè qu oii 
etrtrep.rend , Madame., de mettre Ifi 
feeau de la vérité : le marbre va s'a^ 
firmer'a vos ordres , pour eocporer ait 
grand jour cet état primitif , à la dé- 
couverte ducfuel on a tant & fi inutî- 
îeinent travaillé. Si nous découvrons 
èue^ fcnttr dl la fource de tmitcs ttc* 
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id^es 9 de tous nos jugemens , ^e 
jcous nos deilrs ; comme ce (êndmeor 
ne s'évancttiît pas avec l'imprefllon, 
le fouyenir qui en refte j fera le fonds 
Jk pour aînu dirfs le nuigafin de tou* 
jtes nos connoiflances ; le plaifir & la 
jdouleur feronc le feul motif qui les 
forme & qui les enchaîne. Les (êns 
feroient donc la caufe de toutt^vérité 
fondamentale qu'<Hi a fouvent énon- 
cée » & qui n'^ jamais été entendue* 
Quel Philofophe s'^toit douté , que 
nous euiSons befoin d'aprendre à 
fentir , à entendre , à goûter , à voir , 
ï toucher , k penfer , tout comme 
nous avons appris à parler , à mar* 
cher f Auflî aurons - nous le plus 
;rand de tous les préjugés à com^ 
>attre , préjugé ancien , .& dont per- 
fonne n'a pu s'exempter » parce 

3u*ayant commencé avec le premier 
éveloppement de nos fens , il cache 
leur origine dans des tems dont il 
^e nous refie aucun fouvenir. Nos 
premières années deviennent à nos 
yeux f;omme cet âge iàbuleux des 
poètes^. où Ton a fait defcendre les 
Pjc^xnour donpcr jà Vhomax^ toute? 
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les connoiflances qu'il ne le fouvient 
pas d'avoir acquis lui-même par les 
jprogrès infenfibles de l'enfance. Quel 
tems n'a-t-il pas fallu avant de foup- 
çonner que nos connoiflances pour* 
roient bien tifer leur origine des fens; 
il en a tien fallu d'avantage pour 
d^veloper ce foupçon , & lui donner 
le fceau de la véritSé , s'il eft vrai qu'il 
l'ait encore. La philofophie fait un 
nouveau pas 9 «lie découvre que nos 
fenfations ne font pas les qualités 
mêmes des objets , qu'elles ne font 

Sie les modifications de l'ame. De- 
ll étok aifé de conclure que nous 
ti'appercevons rien qu'en nous mê- 
mes , & que par confequent un hom- 
me borné à l'odorat n efl qu'odeur » 
borné au goût n'eft que faveur , bor- 
tié à l'ouieti'eft que fon , borné à la 
vue n'eft que lumière & couleur. Ce 
qui a retardé une conféqucnce fi na- 
turelle , c'eft la difficulté d'imaginer ,' 
comment nous contradlohs l'habitude 
de rapporter au dehors 9 des fen-; 
fations qui ne font qu'en nous ; com- 
ment elles peuvent s'étendre iau delà 
die l'organe qui les éprouve & qui IcSi 
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Umite ; l'analyfe exaâe de nos fenfa- 
dons va Ëare dîfparoître cette diffi- 
culté immenfe à mefure que nous 
avancerons. 

Une Statue de marbre vient de 
naître fous un cifeau créateur ^ ell^ 
eft organifée intérieurement > &c ani- 
mée comme nous ; quant à Texte- 
neur nous avons le pouvoir àUm- 
yrir {^s feus l'un après l'autre aux 
impreffions que nous voudrons Iih 
faire éprouver , 6c de fiiivre i Yqbjï 
les fenfations qu'elles feront naître. 
Four ne pas nous écarter , nous rap- 
pellerons » que notre bue eft de cal- 
culer, i^ ce que chaque fens pris fé- 
ëirément peut donner de conno^ 
nces. x^. Quel nouveau frogrks 
il doit réfulter des leçons que le plus 
étendu des fens donne à tous les ai:^ 
jnres • & du cercle dans lequel il én- 
orme leurs di&cens objets. 

Vous avez t Madame jkjngé Todo- 
rat f celtâ par lequel ca ac^^rt le 
moins ; & c eft le premier 4}ue je vous 

S rie d'ouvrir aux im{»reSions oe cette 
euTipour juger du moiadi^ deg^ de 
^ n n o i &n c e quclaStatue f^àSt arob 
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L* O D O R A T. 

Vous prëfentés une rofe à la Sta*- ««ûfat'»iK 
tue ;. elle eft par rapport à nous une 
Statue qui fent une rofè ; mais par 
rapport à elle , elle n*eft que Podeur 
même de cette fleur : roie , œillet , 
jafmin ne feront i fon égard que fes 
propres manières d'être. Pourroit* 
elle fe croire autre chofe f Elle ne 
fe connoît que par ces odeurs > elle 
ft'eicifte que par elles > &c en elles. 

A la première odeur , la capacité 
de fentir eft toute entière à l'impref- 
iîon qui fe fait fur Torgane : voilà 
ce qu'on appelle attention* Elle Aneotloa. 
n'a encore aucune idée des difFerens 
changemens qu'elle pourra eflàyer; 
elle eft donc bien fans fouhaiter d être 
mieux > ou mal fans fouhaiter d'être 
bien : le defîr ne fçauroit prévenir la 
connoiffance. Lorfqu'elle aura re« 
marqué qu'en panant par divers 
changemens , elle peut redevenir ce 
qu'elle a été ; nous verrons fes defirs 
naître d'un état de douleur comparé 
à un état de plaifir que la mémoire 
lui rappelle. Le plaifir & la douleur 

Piij 
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font le principe unique , qui déter- 
minant toutes les opérations de fon 
ame , doit l'élever par degrés à tou- 
tes les connoiiTances ; mais notre Sta^ 
tue n'eft pas encore fi avancée. 

S'il ne lui refloit aucun fouvenic 

de la fenfation pailée , à chaque fois 

elle croiroit fentir pour la première ; 

Mémoire, jjj^jg l'odeur qu'elle a fenti , ne lui 

échappe pas entièrement , auffitôt que 
la fleur ceffe d'agir fur Torgane ; Tat- 
tention qu'elle y a donnée, la re- 
tient encore : voilà la mémoire. 

Lorfque la Statue eft une nouvelle 
odeur , elle a donc encore préfente 
celle qu'elle a été le moment précé- 
dent , & fa capacité de fentir fe par- 
tage entre la mémoire & l'odorat. 
En pafTant ainfi par ces deux manie- 
res d'être , la Statue fent qu'elle n'cft 
Nouv.at- plus ce qu'elle a été. La connoiffance 
•aiioo. de ce changement lui fait rappor- 
ter la première à un inftant différent 
*de celui auquel elle éprouva la fé- 
conde. C'eft là ce qui fait mettre de 
la différence entre exifter d'une ma- 
nière , & fe fou venir d'avoir exifté 
d'une autre ^ la Statue eft paiCve. par 


ment. 
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îarpport à l'une , & adlive par rapport 

à 1 autre. Plus les fenfations feront 

vives y plus la mémoire aura occafion 

de s'exercer , plus la Statue acquerraBabiradè. 

de facilité à fe rappeller ce qu'elle a 

^té, C'efl ce qui fait l'habitude* 

Ces différentes manières d'être ne 
peuvent fe partager la capacité de 
fentir , qu'elles ne fe comparent j 
comparer n'efl autre chofe que don- 
ner en même-tem» fon attention à 
deux idées. Dès qu'il y a comparai- comparali. 
fon , il y a jugement , car elle ne peut fon&juge- 
s'empêcher d'appercevoir au moins "^ 
que Tune n'efl pas l'autre. A mefure 
que les comparaifons & les jugemens 
ie répètent r notre Statue les &it avea. 

I)lus de facilité ; elfe contrarie donc 
'habitude de comparer & de jugcn 
Pour donner plus d'aélivité à ces 
opérations 9 on n'a qu'à la faire paffer 
d un état auquel elle étoit accoutu- 
mée , à un état tout différent & donc 
elle n'a point encore d'idée» Elle efl 
étonnée du changement , cet étonne- Etonne- 
ment redouble fon attention aux"**°^* 
odeurs qui vont fucceder : elle les 
compare avec plus de foin > & juge 

Piy 
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mieux de leurs rapporte. C'eft cou^ 
jours le plaifir & la douleur qui (but 
le premier mobile de cette oouvelle 
aâivit^. 

Ce double principe détermine le 
degré d'aûivité de tout^rc fentant^ 
d un côté par la vivacité d'un bien 
qu'il n'a plus , de l'autre par le peu de 

Êlaifir de la fenfation aâuelle 9 ou par 
i peine qui l'accompagne ; lorfque 
ces deux caufes fe réunirent , la Sta- 
tue fait plus d'effort pour fe rappel- 
ler ce qu'elle a ceffé d'être , & elle 
en fent moins ce qu'elle eft ; car fa 
capacité de fentir ayant néceffaire-- 
ment des bornes y la mémoire n'en 
peut attirer une partie , qu'il n'en refté 
moins au fens : (1 même Taétion de 
cette acuité eft aiTez forte pour s'em- 

{)arer de toute la capacité de fentir ^ 
a Statue ne remarquera plus l'im- 
preflîon qui fe fait fur fon organe, & 
«lie fe repréfentera fi vivement ce 
qu'elle a été , qu'elle croira l'être 
encore. Voilà deux effets de la mé- 
moire qui répondent aux deux de- 
gré: de TaiSiion de cette faculté : l'un 
conferve le nom de mémoice loifou'il 
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lie rappelle les cbofes que comme 
pafTées ; Tautre prend le nom d'ima- imagîna^ 
gination , lorfqu il les rappelle avec *»<>°» 
tant de force qu'elles paaroiflènt pré- 
fentesé L'imagination eft la mémoire 
même parvenue à toute la vivacité 
dont elle eft fufceptible , elle établit 
une troiHéme eipece d'attention , 
dont le carafterc eft d'arrêter Tim- 
preffion des fèns pour y fubftituer 
un fentiment indépendant de l'aâiofl 
des objets extérieurs. La Statue n'en 
appercevra fouvent pas la différence ; 
fon imagination eft beaucoup plus 
vive Que la nôtre , parce que fa fa- 
culté ae fentir eft toute entière k une 
feule efpece de fenfatiôn. Ceft cette 
faculté qui va fornker un nouvel or-* 
dre d'idées. L'imagination s'attache 
principalement aux fét&tions les plus 
vives , elle paffe rapidement par de(^ 
lus les intermédiaires a raprocfae les 
)Ius éloignées , cbange l'ordre qu'eU 
es avoient dans la mémoire » €fa 
forme une chaîne nouvelle fouvent 
bi»re , mais plus forte que h pre- 
saiere* Ceft cette fectflté qui lui fait? 
recomioitte plus YÎte les idées qu'elle 
a déjà eues» P y 
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Confîdérons un moment les habi- 
tudes cjue notre Statue a contradlées. 
Habitude de donner fon attention, 
habitude de fe reflbuvenir , habitude 
de comparer, habitude de juger, ha- 
bitude d'imaginer, habitude de re- 
connoître les fenfacions qu'elle a déjà 
éprouvées. Les mêmes caufes qui ont 
formé ces habitudes , font feules ca* 
pables de les entretenir ; pour les 
fortifier il fuffira d'intérefler la mé- 
moire par les difFérens degrés de 
{)laifir ou de peine. Voilà un déve- 
oppement général qui demande à 
être appliqué aux principales facultés 
de l'ame , V entendement & la vo- 
^^J^^'^^Zo/ire. Dans Tune nous verrons for- 
MiiJc u mer du befoin^le de(ir,la paffion, l'en- 
«cmoirc. nui, Pamour, la haine, la crainte, Tef- 
pérance. Dans Pautre , des première* 
fenfations naîtront les premiers rap- 
ports qui font leridéesparticuliercs , 
ils formeront les idées générales Se 
ab(lraites»Toutes les facultés concour- 
ront à former l'idée de perfonnalité ; 
enfin cette aftivîté vient-elle à fe laf- 
fer & à s'affoiblir pour quelque tems y 
aous y verrons le Ibmmpil & lç$ foa- 
ges de.jaotre Statue. 
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^î^aVdonté.Lç9 àifkrensbtfoins font 
la caufe des degrés de vivacité avec leC- 
quels les feçultés dePame s'appliquent 
a un bien dont la jouiffance devient 
iréceflaire. Le dcfir n'eft que Paélion 
de ces mêmes facultés. Lç defir fup- 
pofe Tidée de .ciuelfi[ue chofe de 
mieux que ce qu^on a dans le mo- 
ment; fi ces deux états différent peu , 
la Statué n'éprouve qu un màlajje ou** 
léger mécontentement qui j^roduit 
un defir foiMc j fi la différence eff' 
confidérable , elle éprouve une gran- 
de inquiétude , fes defirs font alors' 
plus vifs ; fi h diflference eft fi jg;rande 



rappelle , elle 'limagme 
toutes fes facultés s*en occupent vi- 
vement , plus elle h defire , plus eUç 
s- accoutume àledçfirer, eHeapour' 
lui ce 'qii'ôn nomme paffion: , c'eft-à- 
dire -, un defir qui ne pernrerpas d^eii' 
avoir d'autre, jùfqu^à ce que 'ce (en- 
timent s'afïoibliffe peu à peu ou par la 
jouiffance qui modère naturellement 
ion aélion , ou^par la concurrence dir' 
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quelqu'autre fenfacioa que Torganc 
peut tranûnettre ou la mémoire rap«- 
peller. La fçule expérience nous ap- 
prend que l'imprelfioa d'un plaiiîr 
foible paroîc £e concentrer & fe per^ 
dre dans le fens qp réprouve 9 au lieu 

âu'un plailïr v^f eft accompagné 
'une émotion > qui fe répand dans 
tou$ les îkxit ps^^ devient propre 
àicb^cun» Un état indiffèrent ne pré* 
fente d'abord ni peine ni plaiîir , 
ittais comparé ^aux iituations plus 
Heureufes qui ont précédé > il de- 
vient bientôt défagréable > la peine 
qu'on foufire eil ce qu'on appelle 
envie- Opaidant. l'envie dure , il 
augmente > il eft infuppomble 9 il 
détermine avec force toutes les £1* 
culté$ de l'ame vers le bonheur dont 
elle fent; la perte* C'eft ainfi que 
rhomme a le pouvoir de fè rendre, 
plus malheureux que tous* les objets 
extérieurs, ne Tçautoient faire. Dès 

S|u'il y a dans la, Statue ^ JQuiiTanGej. 
Qufirance » befoin -9 defb: y paf&on » 
envie » il y a auifi amour & haine, 
s^; font autre, cboiè que les deux 
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termes ou les difFérens degrés de plai- 
£rs ou de peine vont aboutir. La 
crainte , refpérance , la volonté en 
un mot parlent du même principe» 
Le fouvenir d'avoir été troublée 
dans Tes fenfations les plu s âatteufe^^ 
par des impreffions défagréables 9 ne 

Kut pas la l^iTcr fans frayeur pour 
venir j tandis que fcm elpérance fe 
nourrit d'un autre c6ié de Texpérien^ 
Cjs Qu'elle a d'avoir fatisfait quelqu'un 
deies deiirs , & de Tintérêt qu'elle a 
d'en fatisfaire encore. Cette expé- 
rience & cet intérêt font qu'elle ne 
fe borne plus à defîrer ^ elle veut. 

UEntendement.NotftStu^e ne peut 
a'empêcberde remarquer qu'elle pafle 
tour à tour par un état de plaifir,&: par 
iXR état de peine : tantôt c'eft fatis* 
faétion & jouiffanee , t'antôt c'eft in* 
qjciiétudc 8c fouflFrance. Peut-elle ne 
pas conferver dans fa mémoire l'idée 
de ces deux états qui l'afieâent & 
difi^remment ? Ainfi de pluiieurs 
id^es particulières qui ont à peu près 
le même rapport , il s'en forme na« 
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turellement une idée générale & aB-^ 
ftraite fous laquelle les premières s'ar« 
rangent. Ceft ce qui produit des vé- 
rités de ces deux efpeces/ 
ïdk du L'idée du poilible naîtra de Fha- 
l?Qfly>ie. l^tude confiante de telle ou telle fuite 
d'idées dont la mémoire retracera 
Tordre pour l'avenir , conformément 
à ce qu'il a été parle palTé. 
t>ef Nom- L'idée des nombres & de là durée 
♦^» fe formera tout auflî naturellement. 
Qu'on préfente pluficurs fois de fuite 
à la Statue ces trois odeurs fucceffî-î 
vement , rofç , violette » jonquille > 
elles fe lieront enferoble dans cet or- 
dre fucceflîf , tellement qu^on ne peut 
pas enfuite lui préfenter la rofe , que 
fa mémoire ne lui offre deux inftans^ 
avenir , marqués par la violette & la 
jonquille : de même lorfqu'elle fera- 
jonquille , elle rappellera les deux' 
états par lefquels elle à paffé , rofe &« 
violette qui diftingueront clairement 
deux inftans dont elle vient 'de jouir :• 
les odeurs qui auront précédé celles-» 
ci avec ordre , marqueront vague- 
ment une fuite d'înftans •& de nombre»^ 
indéfinis» 
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La Statue peut remarquer aifément 
'deux ordres fucceffifs qui feront pour 
elle la fource de quelques idées ab- 
ftraites. Plufieurs impreflîons peu- 
vent fe fuccedcr dans ror^^ane , pen- De la au^ 
dant que le fou venir d'une naême fen- ^^* 
fatîon eft préfcnt à la mémoire , & 
plufieurs fenfations peuvent fe retra- 
cer fucceflîvement • à la mémoire , 
pendant qu'une feule impreflîon fe 
fait? fur Forgane. Si , par exemple r 
lorlque la Statue fent une rofè , elle 
fe rappelle les odeurs de violette y 
d'œillet , de tubereufè pour les com- 
parer fucceflîvemcnt ; la fenfation de 
rofe répondra à trois inftans de la mé^- 
nioire : c eft donc à la fucceflîon qui fe • 
feit dans fa mémoire qu'elle juge de la 
durée de fa fenfation. De même lorf- 
quelle fe retrace l'idée de rofe , fi je , 
lui préfente rapidement une fuite de 
corps odoriférans , c'eft à la fuccef- 
lîon qui fe paffe dans l'organe qu*ellc 
juge de la durée du fouvenir de cette , 
lenfarion. Ainfi la durée devient \m 
rapport fous lequel elle les confidere 
toutes en général , & elle s'en fair 
une notion abftraite* X^idée de la da* 
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rée n'eft donc point abfolue y Se lorC- 
que nous difon» que le tems coule 
rapidement ou lentement , cela ne 
iignifie antre cbofe , finon que les ré* 
volutions qui fervent à le mefurer , 
fe font avec plus de rapkUté ou plus 
de lenteur que nos idées ne (e fuc-» 
cèdent. Pour s'en convaincre , il n'y 
a qu'à fuppofèr avec le monde dont 
BOUS jouiiions > deux autres mondes ; 
un infiniment plus petit , dont les 
révolutions feront aufli infiniment 
plus courtes ; l'autre mille fois plus 
grand dont les révolutions feront 
mille fois plus lentes : la fucce& 
fion des ioées de leurs habitans étant 

f>roportionnée à la rapidité des révo- 
utions 5 demandons leur quelle eft 
la durée : ceux du plus petit comp-^ 
feront des millions de fiecles, & ceux 
du plus grand ouvrant à peine les 
yeux, répondront qu'ils ne font que 
de naître ; c'eft ce qui réfout parfai- 
tement la queftion de Locke : pour- 
quoi les jours paroifiènt fi courts aux 
gens appliquées , & les années lot^ 
gués ; tandis que les jours pefènt 
aux defœuvrés , & que les années 
leur échapent f 
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Cette fuppofkion fait connoître 
qu'un inflant ae la durée d^un être peut 
cocxifler & coexifte en efièt , avec ni J^ ^^ - 
pluiieurs inflans de la durée d'un au^ 
tre« Nous pouvons donc imaginer 
des intelligences qui apperçoivent 
tout à la fois des idées que nous 
D'avons que fucceffivement , & arri- 
ver en quelque forte jufqu'à un eC- 
prit qui embraife dans un inftant tou- 
tes les connoiffances que les créatu- 
res n'ont que dans une fuite de fie- 
clés , & qui parconféqucnt n'éprouve 
aucune fucceflîon ; il fera comme au 
centre de tous ces mondes où l'on 
juge fi différemment de la durée , & 
laifîffant d'un coup d'œil ce qui leur 
arrive , il en verra tout à la fois le 
paffé , le préfent & l'avenir. Voilà 
l'idée la plus claire qu'on puifle fe 
faire de l'éternité. 

L'analyfe de la fenfation nous a 
démontre ce progrès de connoiffan* 
ces que la Statue peut faire. Nous y 
trouverons auffi (on fommeil & fes 
fonges. L'expérience ne nous permet 
pas de douter que l'exercice fatigue 
nos fens , alors 1 impreilion s'afFoiblit 
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beaucoup , & s'éteint prerqu'cntictc- 
eommcîu ment : voilà le fommeil de laStatue. 
Le fou venir des fenfations paffées 
refte feul , & s'afFoiblit bientôt , il 
ne reftera enfin que l'habitude , que 
l'imagination aura contraftée de ré- 
veiller certaines fenfations , fans or- 
dre , lànyliaifons , & voilà fes fonges. 
Jvnges. La Statue ne fçaura pas diftinguer 
cet état de celui de veille , puif- 
qu'elle fent à peine la différence qu'il 
y a entre imaginer vivement , & 
avoir dc^ fenfationsr. 

L'idée de perfonalité eft bien plus 
diftinfte; le moi de la Statue eft tour 
â la fois la confcîencê de ce qu'elle 
eft , & le fouvenir de ce qu'elle a été ; 
car elle peut dire moi à chaque inftant 
de fa durée , fî on excepte le premier : 
chaque nouvelle manière d'être , mo-» 
difie ce moi , quoiqu'en dife M. Paf- 
chal * Ch. 24. n. 14.. & lui fait fentir, 
que s'il fe confond à chaque inftant 

^ On a remarqué que Pàfchal en qualité de 
Philofophe étoic fuperieur aux génies qui l'a* 
voient précédé. Maislemoraliftc génoit fou- 
vent le Philofophe « 5c rentrainoic qaelqiio^ 
&is» 
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avec la fenfation de telle ou telle 
odeur , il n'en efl pas moins diflind y 

Îmifque la fenfation étant paJQTagere > 
ui ûevient bientôt étrangère , & que 
le moi efl toujours permanent. 

Il réfulte évidemment de ces ana.- 
lyfes que lame a autant de facultés- 
avec un feul fens , qu'avec les cinq 
réunis , & que cette réunion ne peut 
qu'augmenter les rapports par la con- 
currence & la combinaifon des ob- 
Î'ets 5 fans augmenter les facultés, 
imaginés , Madame , un lîmple La- 
boureur auprès d'un grand Seigneur ;. 
l'un n'a qu'un feul arpent de terre 
fcrtilifé par la fueur de fon front , 
l'autre fcmble du fein de fon oiIîveté> 
îrapofer tribut à l'air , à la terre , à 
la mer. Le premier cependant vit au- 
tant & plus que l'autre , les refforts 
de fon corps font plus forts & plus 
aélifs ; fa fanté eft meilleure ; il efl: 
referré dans fès befoins ; mais il tire 
de-là une nouvelle force. Ainfî la 
Statue donne une attention plus vive, 
fa fenfibilité eft plus grande , fa mé- 
moire eft plus fûre , fon imaginatioa 
plus forte. Voilà fes avantages fut 
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nous. Ses combinaifons font bien 

moins étendues , fes connoiflances 

fdus bornées ^ fon chohc plus reftralnr, 
es objets moins à fa difpofitîon : elle 
cft moins libre ; & fans la force de 
fon imagination qui peut quelque^ 
fois lui rappeller un plaifir palTé auflî 
vivement que s*il ëtoit prefent , elle 
dépendroit entièrement àts objets 
extérieurs ; voilà fes défavantages. Je 
De compte pour rien la différence des 
jugemens qu^elIe porte , parce qulls 
font tous relatifs , & que nous-mêmes 
avec un (èns de plus , nous réforme- 
nous tous nos jugemens préfens» 

Les analyfes faites fur le fens de 
Todorat n'ont befoin que d'être ap- 
liquées à Fouie. C'en le même or- 
re d'idées & la même manière d'ac- 
quérir. On remarque feulement qu'il 
y a dans l'harmonie un caraftere plus 
propre à émouvoir que dans les 
odeurs , & que la Statue eft pénétrée 
au gré de Tharmonie ou de cette 
triftefle ou de cette joie qui ne dé-i 
pendent point des idées acquifes.^ 
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Si on confidere ces deux fens en- 
i^mble 9 on eft étonné de voir que la 
Statue ne difiingue pas d'abord les 
ions des odeurs. Cette difticrâion 
n'efi due qu'à l'imprelSon qu'elle en 
aura reçue répartaient j fuivie de la 
conmaraifbn qu'elle en aura faite i dès 
qu'elle y eft parvenue elle croit fen- 
tir augmenter Ton être 9 il s'ouvre 
une fource de nouvelles comparai* 
fons , de nouveaux juiremens , & fur- 
tout de nouvelles abitraâions , donc 
le plaifîr & la peine feront toujours 
le mobile. 

Le g o tJ t. 

Ce fens pris féparément , fè déve^ 
loppe comme Todorat & l'ouie , il 
iènJsle cependam: toucher l'ame de 
plus près que l'un & l'autre ; il in- 
ilue du moins d'avantage fur fon boz>- 
faeur ou fur fon malheur» ét^ lié plus 
étroitement à fe^ befoins. 

£ft-on curieux de réunir ces trois 
fens f On verra que la première inv- 
preflion faite fur le goût e& confondue 
avec celles dju fon & de l'odeur : ce 
D'eft qu'une comparai&p cékerée des 
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unes aux autres qui femble tripler IV 
xiftence de Tame , augmenter fes 
fonds , multiplier fes defirs & (es ha- 
bitudes i varier la chaîne de fes idées t 
& les généralifer. On appercevra 
encore après un mur examen » une 
certame analogie entre Todorat & le 
goût j deforte qu'on a plus de goûc 
à proportion qu'on a r odorat plus 
fin. 

La V u k. 

Bornée à ce fens , la Statue n*ap- 
perçoit que de la lumière & des cou- 
leurs ; il lui. eft impoflible de juger 
qu'il y ait quelque chofe au dehors : 
laâion des rayons ne produit en 
elle que des manières d'être ; c'eft 
un aveugle d'une efpece finguliere y 
qui , les yeux ouverts , l'organe fain 
faeuneroit en plein midi contre tous 
les corps. Vous feriez fans doute 
bien fichée , Madame , que je ni'a- 
rétaffe à ce peu de mots , ils ne fer- 
tiroient qu'à révolter les préjugés 
jjue je dois combattre. Au premier 
înflant que les couleurs frappent fes 
yeux , elle ks voit fî confufémcnt , 
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<ju'élle n'en diftingueroit jamais au- 
cune^ fi un fentiiïienc de plaifîr ne 
iixoit fa vue fur une £n pamculier. 
Suppofons qu'elle fbit fixé« fur Iç 
rouge ; une Icnfation fi nouvelle occu- 
pe toute l'attention de la Statue ; elle 
en jouit jufqu'à ce que fes yeux fe fa- 
tiguent ; car ils ne fçau^oient fe fixer 
longtems furie mêçae objeit faiis dou- 
feur ; ils changent donc par un mou^ 
vement d'inquiétude & comme ma- 
chinal , ils s'arrêtent fur une autre 
couleur qui leur efi plus agréable » 
parce que c'eft un repos pour eux ^ 
le jaune , par exemple ; la Statue le 
diuingue de la couleur précédent^ 
avec laquelle elle le compare néceCr 
fairemenc. Cette féconde yient-elle à 
fatiguer la vue , elLe parferai une troi- 
iiéme ; nouvelle .çomparaiibn > nou- 
velle diiFérenc^ ; ainfi elle les fiiivra 
toutes , & apprendra à les diftinguer ; 
0. trois couleurs fe repréfement en- 
femble , elle ne les confondra plus » 
un plus grand nombre ne produiroit 
qu'une perception vague. 
^ Du refte il efi impoifible de trou- 
[jrec dans fes couleurs l'idée d'éten;* 
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due 9 de grandeurs » de figure , de ii- 
cuatîon I de mouvemenc. Pour for- 
tùtv ces notions 5 il faut voir com^ 
ment les parties apperçiies ks unes 
hors des autres ^ fe lient , fe termi- 
nent nvutuelkflDent j & quelles font 
les bornes qui circonfcrivent le tout: 
or le moi de la Statue ne fçauroit ap- 
percevoir des parties , puifqu'il n'ap- 
•perçoit que fa nwmiere a être qui n'ea 
a point. Il ne fçauroit parconfëquent 
fc fentir circonfcrit. Il fcnt , dira- 
t-oîi , les couleurs les unes hors des 
autres ; poiut du tout : il fcnt que 
Fune n'eft pas f autre , mais il ^ft in- 
capable de former les jû'gemens né- 
Cettâhres pour • dire Fmie eft hors de 
Fautre , n'ayafît aucune idée de par- 
ties ni de Rcti. Une grande fiirfece 
rouge ne le modifiera donc pas com- 
me étendue , mais feulement comme 
rouge. Et fi ïa Statue eft affeftée 
différemment pftr cette furface , que 
par un point rouge , etnt fera qu'au- 
tant que dans la première fenfation , 
la féconde parroîtra répétée plafieurs 
fois. Apre» avoir préfem<f à ^Poderat 
un bouquet de rofes fi on li^en- pré*» 

fente 
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ïente qu'une feule , la Statue aura- 
t-elle ridée d'une odeur de rofe 
moins étendue f Après avoir pincé^ 
une corde , fî on en pince ïîx à rti- 
lîîffon; ridée d'étendue & de gran- 
deur fe joindra-telle à celle de fon f 
Non fans doute ; il en eft de même à • 
regard de la vue. Peur couper court 
cependant à une objection qu'on rc- 
produiroit fans fin & fans fuccès. 
Nous dirons que la vue peut apper- 
'ccvoir une forte d'étendue vague & 
fans bornes , qui n'indique ni gran- 
deur , ni figure , ni fituation', ni 
ni mouvement ; à moins qu'on n'en- 
tende par cette dernière qualité Tidée 
d'une fuite de fenfations qui écha- 
pe-nt ; mais à le prendre ainfi , cha- 
que fens doîineroit cette notion, qui 
eft bien différente du paflage fucceiEf 
d^un lieu dans un autre. 

Le Toucher. 

La moindre fenfatlon que puifle 
avoir la Statue , bornée à ce fens , 
eft celle du jeu ou du méchanifoic 
intérieur de fes reflforts , & celle du 
poids de chaque partie Tune fur l'au- 
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tre. C'eft-là le fcmiaient fonâamen- 
tal ; mais il ed (i uniforroe » qu'il np 
produit qu'une fenfation très-foible ; 
éûT avec une feule fenfation , qn ne 
peut jtii compara ni juger ., 6c ftns 
^ela point de progrès. Elle exijlc 
pour exijler fans plus^ 

Que la chaleur & le froid fe fiiC- 
fent fentir fucceflîvement , la yoilà 
hors de /cette uniformité , elle retien- 
dra & conjparera Tidée d,e ces deuy 
^tats. Qu'elle les éprouve enfemble y 
;plle reconnpîtra qu'elle eftjtou; à 1^ 
fois de deux difFerj2nt;e5;na^nieres^ 
Qu'elle foit frappée dans, le, même 
inftaiw aux piçds.» à la tête , aux.bra^ , 
le moi de la, Statue femble fe répétez 
,& fe multiplier autant de fqis.qH'ily 
a d^e parties, aiïeâées ; mais il ne 
fç.auroit.fç former l'idçe de fon- corps 9 
ne çonnoiflant.ni les bornes ^ ni les 
parties intermédiaires qui lient le 
cou!. Ces in^pref&Dns de douleur 
u^ la, Statup veut éviter j agitent 
%t brag par un.mpuve.mpnt. raachi* 
nal : ce mduvempnt produit une ma*" 
lïiere d'être, qu'elle ne fç^it point d^r 
liprptfWer > il5.f^9ai)>pntfur.fon^corps^^ 


?. 
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cette chute la remplit d*étonnement> 
fa main lui tranfmet une fenfation de 
réiiftance &.de folidité dans laquelle 
elle recionnoît ion :moi-j la partie tou-- 
chée lui tranfmet une (ènfation pa*- 
reille , dui, lui riponi encore cefi 
moi : réfillance & folidité ne préfen- 
tent autre chofe qu'une partie qui 
exclut diftinôement l'autre. Ce com- 
merce établi d'elle -► même à elle- 
même doit être infiniment agr<^able« 
Quclqu'autre mouvement du bras fur 
fon corps lui découvre un autre moi y 
le même par le fentiment , mais diffe^ 
rent par le. lieu ; car il exclut encore 
^ la TEmn qui le touche , ôc la pre- 
mière partie, qui avoit été touchée , & 
dont la Stiatuè conferre^d femimenc. 
Alors elle fc croit multipliée à rinfi- 
fini ; car elle eft tout ce qu'elle con- 


çoit. 


.Cette feiïfation yzgnt , que lui* a 
tranfmjs le mouvement de fès bras , ' 
fe détermine par le plai^rSô la faci^ • 
lité qu'elle a deferisfeiref fcs- defirèr - 
elle les étend comme pour fè cher*- - 
cher hors d'elle : elle faifit un corps : 
U main: lui répond y c^ eft mol ; mais 
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quel étonnement f Elle fent une ré- 
fiftance > une folidité qui ne lui rér- 
pond pas j lelle paiTe a un autre , i| 
en eft dç même : il femble qu'elle 
tire les objets du fein de fon être , & 
u ils ne s'étendent fous fa main qu^au 
épen$ de fon exiftente. De cet eton- 
nçment naît l'inquiétude de fçavoîr 
où elle eft » & pour ainfi dire jufqu'où 
elle eft : elle prend donc , quitte , & 
reprend toutxre qui eft amour d'elle , 
jevient fur fon corps , elle fuit d'une 
fenfation à l'autre , appellée pour ainfi 
dire ^ par fon moi qui lui promet un 
nouveau fentiment dans chaque par- 
tie j mais elle fent bientôt fuir lou^ 
fa main ce moi correfoondant : fi elle 
continue d'éprouver de la folidité & 
de^ la réfiftancie , ce n'cft ou'une fo* 
lidité étrangère I au bout ce laquelle 
elle ne trouve plus rien. 

'^ Ces noqons fe combinant à chaque 
înftant avec une nouvelle fenfation , 
exitent en elle la curiofité ; avec les 
autres fens la Statue n'auroit que la 
mémoire ) avec celui ci elle a un pref- 
fentiment des nouvelles découvertes , 
pr^Çeptiment qui ne vaa pas fans le 
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dcfirScU'efpéràAcèi comme ces dé-r 
eouvertes ne viennent pas fans le 
plaifîr. C'eft-là toute Tidée qu'on 
peut fe faire de la cliriofité qui va 
devenir le grand motif des aâiotis de 
notre Statue, motif qui tfeft qu'une 
branche du plaifîr même. 

Tous les mouvemens qu'elle a faits 
jufqu'ici ont été un effet du hazard ; 
mais ce hazard ne lui a pas été inu- 
tile. Elle a éprouvé qu'une partie 
d'ellè-mâme ,■ la main , lui donnoit 
beaucoup piui ■ de connoiflTance que 
les autres ; car elle lui préfente à la 
fois plufieurs objets , ou pluiîeurs 
feces du même objet qu'elle enve- 
loppe pour ainfi dire ; c'eft auffi celle 
qu'elle vaiomployer le plus-: le frnti- 
inent de plaiiif la^conduit d'abord en 
«veugle ; mais' ejle" fait des éfTaîs ; elle 
fe nàêpren A; elki'^éwflît ; elle remar* 
que les mouvements qui Tont. trom- 
pée i & les évité ; elle re'mafqûe ceuît 
qui'Ont.répamdu à fetf defirs , & les 
Tépete : enfiïk elle fe hit Une habitude 
;des mouvemens .propres à faifir fon 
objet f & les jugçmens qu'^llfe foiçmé 
pour ceb é^exeâiteront iMentèt il 

Q iij 
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vite i que dans peu elle les Iformerft 
(ans s'en appercevoir ; c'eft alors que 
la Statue fe meut à volonté,. 

On remarque que les enfans ^ont 
confifter leur plus grand bonbeur 
dans Tufage des pieds & des mains ; 
en effet , c'eft au mouVjemeut quils^ 
doivent là eonfcience la plus vive 
qu^ils ayent de leur exiftcnce. La fo- 
lidité , lailuiditîé ^ la dtnxté y la mo* 
lefle , le mo^jiyemenc & le repos fe- 
ront pour la Statue 4es fentimens 
bien agréables ; car plus ils contrac- 
tent , plus ils attii^nt fon ; attention : 
elle paffera par autant de. fentimens 
de plaifir , qu'elle formera d'idées 
nouvelles. . . . • . 

I/'efpeçQ de* dcifir^dont. elle .eft 
ca,pable' avec: k touctiferij, eàibraâc 
refFoçî.detoùtçsJe^ parties du t:c3-p« 
qui tendent a , fom^u voir: , -6c qsà 
vont poux ainfi, dire chercher des 
lenf^tions. fur: l^s objets palpables. 
Dès^lqrs .la jouiflanoe ne .fe. borne 
plus; ajUTc i4iées que. Hn^gination 
repréfente.;, ,>eRç . slétcod. «u -)ctelK)rs 
iur tous • lés -Qbjet$. qui fcmi ajponée; 
JSc iesr d^H-s >»u Ikttvde coocenrrer 
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nôtre Statue dans fes manières d'être , 
comme il arrive avec les autres (ens , 
l'entraînent continuellement an-de- 
hors : elle n^a plus pour objet fes 
"modifications , ce font leschofcs pal-» 
"pables qu'elle aime , qu'elle hait , 
qu'elle efpere , qu'elle craint» 

Le fouvenir d'une fenfation vive 
l^agite au hazard , dansf l*efpéfance 
^de la retrouver ; fi elle rencontre fou 
'' objet , auflîtôt tous fes mouvetnerts 
' font fufpendus , elle s'y attaclie", fe 
livre toute entrere à ce nouveau ftiï- 
timent ; plus il lui paroît agréable , 
plus elle y fixe fon attention j ellr 
Votidfoit toucher de tonte* lés par- 
ties de fon corps l'objet qui l'occà- 

• fionne , & ce defir^càtife tin ébranle- 

• ment dans tout le corps , & produit 
des mouvemchs qui rendent fa jouif- 
fance complette. Jouir viveihent n'éfl 
qu'un înftant, & c'eft en quoi cofi- 
fifte la fagéffe de la nature , l'efpece 

• de langueur qui fuccede prouve afl'ez 
qu'un plaifir plus long feroit la de- 
Itruftion du corps qu'il émeut fi dé- 
licieufement en panant. La chaîne 
învifible qui unit toutes les parties > 

Qiv 
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eft dans les mains de la nature comme 
des rênes qu'elle lâche & retire au 
befoinjce moment de vivacité que 
nous avons peint efl la plus, forte 
tenfion que cette chaîne puiffe foute- 
•nir , fcs efforts touchent au terme au- 
delà duquel eft la douleur & le néant. 
Un infiant de plaifir de plus, détrui- 
roic tout l'ouvrage. La Statue qui 
ignore à quoi tient fa confervation , 
cherche ces. plaifirs avec avidité, les 
*^ trouva rarement » &l les perd dans 
ribftant ; cette perte Pafilige , c'eft 
s'affliger d'être encore. Pour faire 
dîverfion , elle s'occupera du plaifir 
' que lui procure le progrès de fes con- 
noiflances* 

Nous avons vu la Statue décou- 
\ ,vrîr les limites, d'un folide qu'elle a 
jugé n'être point diftinft d'elle- 
même , celles d'un folide qui n'a 
rien de commun avec fon mol y & 
celles d'un efpace qui les féparc & 
qui ne tient de l'un ni de l'autre ; 
cette découverte redouble fon at- 
tention , & fait naître la réflexion , 
qui n'eft qu'une attention profonde 
& comparée des differens rapports 
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qu'elle veut connoître plus exafte- 
ïr.ent. L'ordre dans lequel elle dé- 
couvre ces rapports a deux caufes : la 
Rencontre fortuite des objets , & leur 
fîmplicitë , toujours relative à l'exer- 
cice de fes facultés. Plus elle exerce 
fcs jugemen- , plus fon taél acquiert 
de fineffe , elle fe rendra peu a peu 
capable de difcerner dans une même 
qualité les nuances les plus légères 9 
elle fera portée à en faire des collec- 
tions , ce gui formera pour elle l'idée 
de corps. Les corps ne fçauroient 
être au jugement du toucher , que la 
coexiftence de plufieurs fenfations 
dont une plus diftinéle fervira de 
baze ; c'eft la fenfation de folidité & 
de réfiflance. 

On voit par-là que les idées ab- 
ftraites naiflent naturellement de l'u- 
fage des organes , loin d'être éloi- 
gnées de l'intelligence des premiers 
hommes comme le fuppofe M. Rouf- 
feau , ils ne pouvoient s'en defFendre, 
& ce'n'eft que par la réflexion qu'ils 
faifoient ces colleélions qu'on nomme 
corps. Cet enfemble à la vérité fe 
changera lî fort en habitude , qu'il 
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en coûtera beaucoup à la Statue pour 
revenir aux abftraftions qui lui font 
d'abord fi nature les II en ell ainfi 
vis-à-vis des autres habitudes , Hdée 

u*elle fe fait de la durée achevera^. 

c nous en convaincre. 
Le toucher lui a rendu la durée 
fenfible en lui repréfemant le paffè 

{)ar un efpace qu elle a parcouru, 8ç 
'avenir par un efpace à parcourir. 
Le tems devient à fon égard comme 
une ligne fuivant laquelle elle fe 
meut j ce jugement deviendra fi na- 
turel & fi fenfible , qu'elle ne connoî- 
tra bientôt la durée qu'autant qu'elle 
réfléchira fur le mouvement régulier 
de quelque corps. Dé plufieurs 
moyens qu'on a , le plus fenfible 
paroît ordinairement le feul. C'eft 
ainfi que jufqu'-à Locke tous lesPhî- 
lofophes' y ont été également trom- 
pés. II n'efl: donc pas néceflàire d'en- 
trer dans le détail de fes idées fur 
l'efpace , fur les diftances , fur l'im- 
menfité , fur l'éternité , ni de déve- 
lopper fa mémoire , fon imagination , 
fes fonges , fon fommeil & fon ré- 
veil. Ce qui a été dit fur l'odorat , 
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ihdîque aflez les développemeireron- 
fidérables qui doivent fe Êiire avec 
un fens beaucoup plus étendu & beau- 
coup plus diftinél que tous les autres. 
D^ailleurs , Madame , vous ne ferez 
pas fâchée d'exercer 'Votre efprit fur 
ces objets , nous femmes exaélement 
comme la Statue , hous n'acquérons 
des connoiflànces que par raftion 
de nos facultés. J'en dis peut être 
trop , & vos réflexions fur chaque 
fens en particulier pouroient bien 
tîrévenir ce que j'ai a vous dire fuir 
la manière dont le plus étendu in- 
fîruit les autres. Vous êtes d'un fekè 
Irapable d'eflayer ce petit trait de mé- 
chanceté & d'un efpf it qui n'eft que 
trop propre à faire réufîîr la tenta- 
tive. Mais qu'importe ? Si tout l'a- 
vantage & toute la fatisfaftion doi- 
vent Vous en revenir , n'y trouve* 
rai je pas mon compte autant que 
vous-même ? 

J*ai rhonncur d'être , G^r 
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LETTRE X^ 


M 


ADAME, 


Cet efprît à qui vous avez reit- 
du Tadion fî nécefîâire , en lui en fai- 
fant goûter le plaifir , n'eft plus cap- 
tif dans fa prifon ; ee marbre , infini- 
inent plus beau depuis qu'il a acquis 
cette foupplefle & cette molle délîca- 
teiTe, eft pour lui un ronvelle Thebes 
à cent portes, par lefquelles il va en- 
trer en commerce avec tout l'univers. 
Le toucher a heureufement ouvert la 
principale branche de ce commerce 
qui feule doit faire fleurir foutes les 
autres. Mais laiifons là la métaphore ; 
ce qu'on nous fait efperer aujour- 
d'hui eft trop nouveau &tropinté' 
reffant pour avoir befoin de cette 
gaze. Une vérité nouvelle eft la Vé- 
nus des poètes ; on foopire après le 
bazard qui fera voltiger la ceinture. 

La toîle vole : la Statue paroît or- 
née de tous fes fens à qui il ne mao- 
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ique plus que l'enfemble. Au milieu 
d'un parterre émaillé de fleurs , fes^ 
habitudes fe renouvellent , elle fe 
croit toutes les odeurs qu'elle fent. 
Le toucher lui a appris qu'il y a des 
objets palpables ; mais il ne lui a paâ 
appris encore qu'aucun d'eux foit le 
principe de fes fentimens. »> D'oà 
y peut donc naître ce penchant fï ex- 
, traordinaire que nous avons à rap- 
i porter à une fubftance divifible & 
, matérielle , ce qui appartient réel- 
^lement à une fubftance fimple 8c 
> fpirituelle f Quelle fera la caufe de 
, cet effort qui tranfporte hors de 
j l'ame , & qui étend pour ain(i dire 
j fes fenfations fur des corps à qui 
, elles ne peuvent appartenir ? „ La 
Statue va nous dévoiler ce miftere 
que les plus éclairés de nos Philofo^ 
phes ont jugé impénétrable. * 

Je la vois aflife au milieu des fleurs 
qui exhalent vers elle un parfum déli- 
cieux : dans une pofition & heureufe » 
dont elle cherche à s'affurer la jouit- 
fance ^ elle porte fa main au hazard 

* Voirez ce que dit M. d*Alambcxt dans 
^Encyclopédie au mot Çmhttr^ 
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.Jjl^orwfur les objets qu'elle rencontre : elle 
ig, jgi^' faifit une fleur qui lui refte dans les 
doigts : fon btas mû fans deflein , l'ap- 
proche & l'éloigné tour à tour de fon 
vi&ge.'tour à tour fa jouiffance eft 
plus ou moins complette. Étonnée ,- 
elle répète cette expérience avec deC- 
fèin. Elle prend & quitte plufieurs^ 
fois cette fleur. Elle fe confirme 
qu^elle eft ou cefle d'être agréable-" 
ment , fuivant quelle l'approche ou 
l'éloigné. Enfin elle commence à 
fbupçonner qu'elle pourroit lui de- 
voir le fentiment dont elle eft me*- 
difiée. 

Elle donne donc fon attention à ce 
ftntiment , elle obferve avec quelle 
vivacité il augmente , elle en fuit les 
degrés , les compare avec lès- diffe- 
itns points de diffance de fon organe 
qu'elle commence à déc<nivri^j elle 
s affiire que cette odeur vient de cette 
flieur j elle eflàye^ cette découverte 
fur tous les corps odorifelrans qui lui 
tombent fous la main , tour con- 
eourent à établir ce jugement : 
a forcé de le répéter ^ elle s'en feir 
rate il grande habitude» qu elle ne fe 
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borne plus à juger les odeurs dans les 

fleurs , elle les y fent.Ce n'eft pas ce-r 
pendant fans furprife qu'elle fc voit- 
engagée à porter des jugemens fi dif- 
férens de ceux qu'elle avoit accoutu- 
mé : elle a autaîit de peine à mettre^ 
les odeurs au nombre des qualités^ 
des objets, que nous en avons nous^' 
itoême à les regarder comme nos pro-. 
près modifications 5 il eft même vrai- 
lemblable- qu'elle ne confent à s'en 
dépouiller en faveur du corps odo- 
riférant , qu'à raifon de Fempire 
qu'elle acquiert fur lui par le fens du 
toucher. Laiflbns lui donc parcourir 
les fleurs , & en faire autant de claf- 
fes qu'il y a d'odeurs; De notre côté, 
cherchons à éclaircir un point eflen- 
tiel & inconnu jufqu'ici ; fçavoir com^ 
ment les jugemens fe confondent avec 
les fenfations. donnons à un triangle 
l^odcur de l'oeîUet , & à un quatre 
l'odeur de la rofe , chacune fe liera 
avec la figure qui lui eft particulière ; 
dès-lors la Statue ne pourra plus être 
frappée de l'odeur d'oeillet ou de 
fofe qu'elle ne fê repréfente un trian-- 
glc ou un quarré , au point qu'elle 
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ci-oira fentir une figure dans urte 
odeur , & une odeur dans une figure* 
Toutes les fois que les jugemens fe- 
ront (îroples , ils fe confondront fi 
vîte avec les fenfations , que nous ne 
les appercevrons plus^ C w ainfi que 
Todorat réuni au toucher , fait dé- 
couvrir à notre Statue une nouvelle 
clafle d^ôbjets palpables , auxquels 
chaque fens va ajouter une nouvelle 
qualité.. Suivons les leçons que le tou- 
cher va donner à la vue; onfuppléra 
aifément celles qu'il donne à Touie & 
au goût. 

Nous avons dit que les couleurs 
ne font que de fimples manières d'ê- 
tre ; elles ne représentent des dimen- 
fions qu'à des yeui qui ont appris à 
les rapporter fur les parties d'une 
furfece : fans cette étude la direction 
des rayons & leurs angles ne pour- 
roîent déterminer ni grandeur ni di- 
ftance. Que pourroit juger un aveu- 
gle par le moyen de deux bâtons 
Bxpcrîçn- croifés , dont il ne connoîtroît ni la 
eeic^uî pré- dîredlion , ni la longueur ? Ces ravons 

parent les _ j S <n ^ 

feçonf au font aux yeux de la Statue , ce que 
toucher. ÇÇ5 bâtons feroient dans fes mains 
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avant de les avoir mefurés. Si l'œil 
n'étoit inftruit à diftinguer les par- 
. ties , il n'appercevroit jamais que des- 
couleurs vagues &c illimitées. Pour 
ne laifler aucun doute fur cette vé- 
rité , nous n'avons qu'à oblerver ce 
qui fe paffe en nous , lorfque nous 
voyons ou des objets qui paroiflent 
& difparoifTent à nos yeux dans le 
même inftant , ou des objets fur qui 
notre vue eft attachée, tandis que 
notre attention eft emportée ailleurs r 
ou enfin des objets qui fe perdent 
dans le lointain j alors tout difpa- 
Toît , forme grandeur , figure ; les 
fjpeélres corporels s'évanouiffent , il 
ne nous reftc que notre manière d'ê- 
tre , c'eft-à-dîre , la confcience d'une 
étendue vague, qui n'eft repréfentée 
que par la fenfation d'une coufeui: 
immenfe : c'tft qu'alors les différen- 
tes nuances que nos jugemens avoient 
attachées aux différentes parties , ont 
difparu , & avec elles , ces jug^me^is 
qui font l'unique lien de nos modi- 
fications avec les objets palpables» 
Ceft ce lien que nous allons voir 
former diaprés les levons du toucher* 
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Dans C€ même parterre où iidus 

avons laiffé la Statue , le vif éclat 

des fleurs ne peut manquer de frapper 

fa vue auffitôt que leur odeur. Soit 

ta vue b ^lajjard , foit douleur occafionnée par 

«roic par ' . . ., r 

le coucher, une attention continue , elle porte la 
main fur les yeiix ; à l'inftant les cou- 
leurs difparoiflent : fenfible à cette 
privation , elle retire la main , les^ 
couleurs fe reprodûifenît. Elle com- 
mence alors I foupçonner l'organe 
de la vue : il lui femble que là coup- 
leur eft quelque chofe d'impalpable , 
qu'elle fent au bout * de Tes yeux , 
comme elle feht au bout de fes doigts» 
les objets qu'elle touche. Remarqués- 
ici je vous prie , que rapporter les 
couleurs à cet organe , c'eft les éten- 
dre fur tôutiB là furface extérieure de* 
Yœih Voila doïic les modifications^ 
ifimples de Pâme qui- produifent déjà 
'au bout des yeux le phénomène de 
quelque cho'{e d'étfendu. Ceft Vétat 
èû fe trouva d'abcïrd l'sivêugle de 
ÈKezeldén , lorfqu'bn lui eut abailTé 

' ^ Cctct cxprtffibn nXÏ pas élégante j inais^ 
ofi ne peut la changer fans allonger le cour , 
&fans perdre laprécifion fi aéce/Taiie ao^ 
micaphificieiuj 
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Its cacaraâ^ 9 comme en peut le voir 
dans les travfaSions philofophiques , n. 
'4.02-aw 1718.il faut encore que le tou- 
-cher rapprenne à la Statue ou à l'aveu- 
«glé ^ de ïiaiflàftce ( qui nous repréféfi- 
•tetit parfoitemenr notre fituation pri- 
tnitive) à éloigner la couleur de Por- 
:gane 1 voici b marche infenfible de 
les progrès, dont nous. abrégerons 
beaucoup les détails. 

.La^ Statue joue avec une fleur- 
tju'eUe tient dans ià mam: nous avoils 
,dit que la couleur lui paroifloit da- 
;hoTà attachée à fes yeux : le plus pe- 
tit mouvement de fà main , lans 
•qu^elle éprouve aucun changement 
dans.fon organe , l«i. (mteve cette 
rcouieur : inquiète , elle'foîàelïre , elle 
:hi cherché ;.un mouvement conti^ire, 
la lui rend t:. elle fuit Cé mbûv^merit 
•aviec attention , eilé éloigne 6i main,. 
h rapproche;: le toucher lui a appris 
:à juger des» diffances ; elle àppîiqife 
ce.:juge»ent aux couleurs. La-ma'm 
•^iten quelque forre à la vue la cou- 
laur.de rofe efi far thaque feuille que je 
^roours ; & la vue à force de répéter- 
ce jugement , s'en -fait une fi grande: 
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labitude qu'elle parvient à voif li 
couleur de rofe où elle Ta jugée. 

C'eft à ce moment que les angles 
des rayons vifuels & leur direôion 
confiante commencent à devenip d'un 
grand ufàge, Jufqu^icUls avoient été 
inutiiesv Elle confiderela même fleur 
fous difFeréns points de diftance , elle 
en oWerve les changemens dans un 
objet qui paroîc augmenter ou dimi- 
nuer à mefure qu'il eft plus ou moins 
éloigné. Elle s élance d*un moment 
à rauti'e à de plus grandes diôances > 
elle cmbr^ffe ,• elle manie des objetîs 
auxquels le toucher ne peut atteindre, 
& par laf dmiinution apparente que 
leur doniie Téloignement , elle par- 
vient à en mefurer affez exaéVemenc 
la diftance. Les -feiïs de Todorat & 
de 1 ouie qui n'ont' p^ ce' même 
avantage n'en jugeront' quie très- im- 
parfaitement. Une . luppofttion va 
metttre tout le fyfiâme en évidence : 
il dépendoitde rétrefcpréme de fou - 
mettre les cqrpufcules odoriferans 
aux-loix de la dioptrîque , enfortef que 
leurs rayons corifervant toujours une 
même dirç(aion , après $?êcre croifés 
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à rouverture de Porgane , frappaC- 
fent fur une membrane intérieure au- 
tant de points qu'il y en a fur les fur- 
faces dont ils feroient réfléchis. Alors 
nous contraderiens bientôt Thabitu- 
de de mefurer les odeurs , & les Phi- 
lofophes ne manqueroient pas de dirç 
que l'odorat n'a pas befoin des le-^ 
çons du toucher pour appercevoir 
des grandeurs & des figures. Cette 
fuppofîtion fuffira à ceux qui favent 
raiionner pour fc déf^bufer d'une 
ancienne erreur. 

Voilà donc tous les fens de la Sta»- 
tue réunis fur les objets par le moyen 
du toucher. Cette heureufe ligue la 
met en ^at de pourvoir à fes bcfoins : 
elle devient capable de prévoyance 
& d*induftrie : elle va porter fes juge- 
mens fur la bonté & far la beauté des 
chofes j n'ayant d'abord été qu'un 
animal fentant , elle devient uji ani- 
mal réflcchiflTant & propre à veiller 
par lui-même à fa confcrvation. Sa 
raifon fe forme & fç -perfeâionne 
d'un inftant à l'autre. 

Ici fe dévelope & s'achève tout 
le fyflême des connoiffances humai- 
nes que nous avons vu commence^ 
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par la plus foibk fenfatioiu II eft aifi 
de le réfumer en peu de mots , pour 
peu qu'on ait donné d'attention à ce 
qu'on vient de dire. 

Nous avons vu qu'une îènfatîon 
confiderée comme un fentiment qui 
jmodifie l'ame , n'eft pas encore une 
idée : éprouver la douleur n'eft pas 
précifément avoir id<5e de U douleur, 
c'eft la fentir : rapeUer une douleur, 
c'eft tout à la foiç un fo.nvenir & une 
idée qu'on ne .peut s'empêcher de 
comparer avec un état différent , foit 
préfent , foit paflé* Si je veux me 
fe^re une idée d'une tenfation qui 
m'eft étrauggre?, je ne puj^ k foire 
<jue d'aprèç quejqiie fcnfation que j'sâ 
déjà éprjOMvéei. Le$: fenfations de 
rouïe;, de la vuie:,;d^ g9Ût:&. de To- 
dprat ne font que des fentimens , 
lorfque ces fens n'ont: pas encore été 
inftruits par le; toucher » parce que 
l'ame ne peut l^s prer^re (pie pour 
des femime^Sr d'.elle-niême. ; maisfi 
ces lenti^ens cxifient diîîs la mé- 
moire qui lés r^ppjellfe , iU, dcyien- 
nem des idé^ç. L^ fenfation de foli- 
dité. eïl feule; par: elle-mên» tant à. 
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[tîment par le rapport qu'elle a avec 
J'amiB qu'elle modifie ; elle eft idée * 
parce qu'elle nous fait connoître un 
objet extérieur : =cette fenfation nous 
force bientôt à juger hors de nous 
toutes les modifications que Tame 
reçoit par le toucher , puifqu'elle efl 
reprefentatiye des objets que h main 
faifit : le toucher accoutumé à rap- 
porter fes fenfations au dehors , fait 
contfadter la même habitude aux au- 
tres fens. , par l'empire qu'il leur 
donne fur les. objets* Voilà leprin- 
x:ipe de cette conununication ^ton^ 
nante que nous trouvons établie en- 
tre l'ame & les .corps qui l'environ- 
nent : communication .qui a été juf- 
qu'à ce jour un des grands myftere^ 
âe la philofophie j & dont la décou- 
verte eft due à. M* l'Abbé de Çondil- 
lac. Il eft évident que ces idées ne 
nous font point connoître c^que les 
,^tres font en eux-mêmes ; elles ne le^ 
peignent que par les rapports qu'ils 
ontànous^i N os. fenfations Je raffem.- 
blent au dehors , .& forpei^t foit 
iivec la fenfation # foit avejc l'idée d^ 
folidité qui fert de bafe , autant dç. 
icolle^pns que nous diftin|;uon$ 
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parlapksfoibler-^VUE. 

5e le rlfumer ^ .^^ ^ ^^'^^ .^5!^^ ^^«^ 
peu qu'or >^^ fi"^ple» » i^f^s com- 
qu*on ' .:.-/^^«-ci font compleçtes ou 
N /'.y^^^'^ mefure.que la cçUec- 
cr j/enfermç toutes les qualités qui 
^ rapport à nous , ou qu'elle n'en 
^ntient qu^une partie. Il fuit delà 
fu un corps efi cette colleSion de qua- 
Utés que ^ous touchés , voye\ , goûtés , 
Crc ; quand lobjct eft abfent , e'ç/? It 
fouvenir deT qualités que vous ave^ 
touchées , vues , goàtées , Cyc. Ici les 
idées (è divifent encore en deux es- 
pèces : les unes fenfibles , les autres 
intelleéluelles. Mais ces idées ne dif- 
férent que comme le fouvenir diffère 
de la fenfation« Plus on a de mémoire 
& d'attention , plus on eft capable 
d'acquérir d'idées intelleftuelles. Ces 
idées font le fond de nos conniflan- 
ces qui fe multiplient fans ceife par 
de nouvelles comparaifbns > comme 
les idées fenfibles en font Torigine. 

Ce fyflême eft trop beau & trop 
neuf pour frapper un efprit qui ne 
roule que dans un cercle étroit de 
petites idées , & de connoifTances po- 
pulaires. AufE M. Freron n'y a rien 
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V&. Cette Stan^ n'é&oit i &s yeux 
v't«e pa^pdé 4e ,k Çl^ijfi jàpnç ^l 4 

■^fo?. W« ^>W? ?9eRft90 qi^ l%lf 
cipp de la vue. D^iUeurs » AJadame , 

,autrtSr^i}i; j, a|,c^-I|^iipieur 4e voi^ 
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P. S. Voîli les ouvniTC^ (jtii de- 

yms deux ans ohc même lès ito^es 

tit PemprèflèmeAt Âi-PliBIîc ,/& p^ 

iitife^coi^diiénëèMii&li^è > iaco- 

4ëre «lès petites' Bfeîirs 'de NL R 

Tâtirôis * joint au ^éétiSl de ces ou- 

iTittges choifis; ranalyfiT de Bacon s 

dikite^ par ioir m£mè aà fiet dé notre 

'ipeH^ifte '^méJcnmlM^Vms , 

lelFcuirnfi'Sic^opèdiqàé'/ & les 

rM«febl^ès^<i^l¥ëVoax'^4éot ûUTé 

qttlâijue irfabfeStilélîrêr darâ le comp- 

-te <|uè^ ces trois Sociétés Littéraires 

en ont ^epdu. J'afjouterai feulement 

• î cette bccafîonf ^ue^J^i yt des per- 

fonhes dfttiï feërite OTraigûè' w 

"de rire, ktTqti^fe lî^nr iiMis ^ que M. 

•F. tf«'t)otinRi^^^^ 

Têtu tout Bàièojfi^Mrk pmk^et que 

jt rty (dnmtfowiàt ce jitfj^it anà- 

hft lia fpttt àiftL Ils wt^ trU enten-i 

ht un de ces^'petiti/ Msbréfiiiiids du 

Pont-Nwf Jr^^ 

délabrée : f ai vu » f ai parcouru tott# 

même rattenâon 4lt|^«uriei« roii 
^ui n*9k été gâté piur nos metUcuri 
diamaiitQûres. 
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Toi 24 » jai relu tout -B^con ! &c 
ui eft-ce qui lui a ouvert le Livre 
e ce ^fameux Auteur f Qui eft<e qui 
le lui a expliqué f £ft-ce que Bacon 
ie laiife lire par F f 

Un des beaux génies oue nous 
ayons en France > qui efi à la tête de 
TEncyclopedie , a étudié Bacon pen-- 
dant dix ans ^ & trouve tous les jours 
des chofes nouvelUes dans Tinterpre- 
taûon de la nature , & de nouvelles 
vues dans Vaugmentum fcientiarum» ^ 
Le P* Berthier l'a étudié pendant 
trois ans , & convient qu'il lui refte 
encore beaucoup i apprendre dans 
cet excellent Auteur. Et le boa 
Periodifte ofe dire* • • • .En vé- 
rité cela fait pitié. Tai là , fai relu 
Us 4 voU in-foUo de Bacûtu Dans com- 
bien de teœs ? Dans une heure & 
demie fans doute : eh bien je Vous 
aifure M.. F. que c\cQ: une heure & 
demi de trop. Mais voyons encore > 
qu-y, cherchiez-vous ? Ce n'étôit bas 
ces vues tranfcendantes » ces profon- 
des analyfes > cette méthode admira* 
ble de 1 induéHon qui y règne d'un 
ImhiC à l'autre^ f:ette politique j6c cet 
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^cbaîncment de toutes l^s eonnoÙV 
(înces humaines » que vous demaa-^ 
dîés { c'eftce que les hommes dege« 
nie y voyent ; c eft4à Bacon ; & c'efl: 
apurement ce que vous n'y avez pas 
ff ulem^m (bupçonné. Vous voûtiez 
peut-itrc fçzYoit fi le &méuK Ghan-i» 
celier d^ Angleterre avok parlé de 
VQVLB f M • E. • . • mais oui « cela Te 
pourroif ; voyez. Au hazard de 
vous trouver dans lis cas dé ce Nègre 
qui demandoit que dit'-on de moi dans 
If Cour dt Louis XIV f * 

•Le Periodifiç le vancoit^ dit-on , 
U y a quelque^ items ^ de nous donner 
i}ne analyiè raifonnée des ouvragesr 
iî<l S^K. Allons.) Monfieur le Pë- 
lÂodiH^ » vous Favez (àos doute déjà 
\% Ôç, rçlu comme Bacon ; feites nous 
cpnpoître ce célèbre Allemand. Cou;; 
r^t, 9 . Mr. Houélle vous écoute. 
:>^Il-y ai jpariér qu'iLa pris les ouiî 

Ïfage$ d^Ôacofi&d^Spihlpour des 
lomaos. :Q'^ftTlà &ns doute qu^îl a 
puifé cftte anecdote .fi jolie ruvrai^ 
u;m]>Ub1e Sf, & décente de llmpuii^ 
j&ncf^ dé Boiklu & de. fou dindon »* 
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dans fes dernières FeuilleSi Eft-ce là 
auflî que vous avez puifé ces jolis 
petits vers par lefquels de. concert 
avec le Dieu de l'harmonie , vous 
vous vantez d'avoir livré une jeune 
beauté à un de vos amis : ils font fi 
tendres , û coulans ^ fl voluptueux > 
que Minerve i le fage Minerve fe fc* 
toit pâmée à la première lefture* 
Quoi de plus galant 9 par exemple # 
pour une jeune Dame , que de lui 
peindre l'antique Cybele que toute la 
chaleur du Dieu du Printems ne peut 
ranimer* C'eft fans doute une com* 
paraifon adroite dont vous lui ména^* 
gés le plaifir de fe faire l'heureufe ap- 

Î)lication. Quel heureux tour que ce«> 
ui;ci yVherbedu ga^ôii , ou le ga^on 
de • V herbe que cette Nimphe fou* 
le d'un pié léger ! Attendez , je me 
trompe , j'ai manqué votre expreft 
fion : la voici : 

* Tj cms vcirfinhtsu €9fff$*hinilrt* ' 

^* Je fêns qu'il n'eft pasi>oflible que le 
Itâeur ipuiflc croire fiir tml parole que c'eft 
HQ vers que je lui cite \ je ne puis pas en* 
core me le perfuader moi-même ; mais on 
n'a qu'à voir Ta première feuille du mois de 

Riij 
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Le tour feroît nouveau , n'y eut il 

Îrae cet aiTemblage de monofîUabes 
onores. Mais fy eft d'une beauté 
iinguliere ; s'il prend ^ comme il n'en 
faut pas douter ; on dira à Tavenir 
iétmàrt au gaion de V herbe ^ & non 

£as comme le vulgaire, s étendre fur 
) ga^on i ainfî s'enrichiflfent les lan- 
fiçs. La. jalôufie qu^il fait concevoir 
l'Amant contre fa propre Lettre » 
eft quelque chofe de plus merveil- 
• leux encore. Il envoyé cette Lettre 
iàns doute , afin que Jk Maitréfle la 
life. Ah \Jî je le croyois , s'écrie-t-il 
tout i coup tranfporté' de fureur , 
Lignes dépojît aires de mes feeren^vous 
ne part triés pas. 

Que penferez-vous de cet cn- 
thouiiafme^Madame ? Vous plaindrez 

Îeut-ètre cet Amant de s'être adreffé 
un tel fécrëtaire ; & je plains cette 
beauté fans ta connoître , d'avoir ça 

Juiifec I7^4r ^ on tn Tcrra d^aurres .qui éoit- 
neronc du crédit à ceki-fà , comme cekiioii 
. îf fa't dcvorcr les traits de cette beauté par 
le ctifiài des eaux. Les fh>ts argentins d*im 
périt ruiifeau changés en foiips cerviers^ 

Îuelle image ! il n y a qa'i appeUcx Coa K9r 
re murmure dits mxkacaa- . 
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tm tel confident. i à m<wt jcpie iiQuiw 
tieregardions ceci comme mttparad^s* 
de .Collège:., ouiron chaîné de la.< 
cènfid^ce la plus: grwi^e yU plus pe-^. 
tit écoUen J^u reftele Pjéribdtfte noUs^ 
dit ha- mécDC 9 qu'il ne doDne>fes vers 
que pour faire taire lea.critiqaes5&. 
pcEurJebc prouver , que: s!il voiilodt^ 
fsnrciolefi^uvfages I il, efi càpable.d^a-^% 
celler dans ](ous leî genres ; eri:uniBOt< 
de fiire des vers: auill beaiu^c^ .auffî' 
beureusE que fes ebctraits : cq qui me 
paroît démontré. 

Pour terminer, ces . réflexions par^ 
une idée bien naturelle^ qu^on .liie 
pe)rn[iette de faire cette iqueflion : queU 
elirhomme.naljrréJes. injut^ qu on. 
acolmule tous:^ Ie!( Jours > à )la bonté, 
de'bôtre. iiecle 9 dans ces archive! 
périodiques de fenvie & de l'igno*^ 
tance contre les ÉcQvains d'ùnlvijai' 
génie jjquel t& l'bomméjdisîje^quîiie' 
défirit afdpimnéntjdt'étrra leur place;, 
&'i:^qui' n^efit borreûr dit ttAt quo 
jour Mi F. ? »> Et vous qui prenez'lë 
» titre de bel efprit & de réformateur 
9è de ]a République des Lettres $ 
« vous qui nexougifl^^ pasde reflem* 

Riv 
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vkler à ceapitr^Bi importuns qui paflênr 
m ies mqineAf de leur exiftence eplie*^ . 
9 mère à jnroubler l'homme dansfes' 
»'tx:frmf Jid èm$\ fotî repos ^^ quel 
m^ vtktè^hvx ? Qu'efperez^otis de 
M votre iachamement f Quand vous< 
if. aurez découragé ce qui refte à .la 
wf ioatioB dî Auteurs! célebijssi io l^tx^ 
M-icelleak-'^émes», que, fisTez^vsQu^.etK 
M^^vauche pour elle f Qnquanb vb« > 
*» lumQSv^^ifeUBpfiVde ce^éiive përio- 
MT diqoç) i-noufisr dédomageroient* iîà 
» des ouvrages immortels que noui 
«^ en aurions obtenus î 

Nousj^ra-t^bn e&careqa'il y a det 
liçnfmfiird^nimérire âcd'un rangt^dt^' 
ffinguési^ iiTett affidûieBEieQt F jtfnnee^ 
Eitulraiie i &r quii y ttouvenc à las fidcs 
de qûois^uAufer&: ('xfl&uirc' f iPai 
tn main: Il j^euve^roontc^inerv & 
ftje^lai donne ici »• jeiprehds i témoint 
toasijpQQfC' «ÀM» une?d^àâND]fl0^;>^qiiç 
jp t£h^ -d aiiÊrei rkitemkor iqùei dfokèr 
te^t &ciMenfik:ei'>M;tFj&^d'éleyer ; 
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i^ue je vais donner^ dans l'efpérance 

Î[ue le Périodifte ouvrant les yeUic 
ur la bonté dont fon travail le cou-> 
vrc f k Gorrîgeroit ; ou qu'il feroit 
Corrigé par la fùppreiDôn d*un privi- 
lège qu'il deshonore : dans ce cas 
nous aurions gardé le filence , ne fau- 
chant pas donner un coup de perchie 
fur la tête d'un homme qui fe noyé. 
Lorfque M. F. fe vantoit publî- 

Îuement de la proteélion de M. le 
)omte de TreiTan ^ & dé l'accueil 
2a'on fefoit à fes Feuilles dans ta 
!our de Lorraine » confondant dans 
fa vanité le protégé & le proteâeur; 
'■ dans le même-teitis il tomba entfe 
mes mains une Lettre deNanciadre& 
fée à M. d'Alemben ; Lettre qui fe« 
Ion l'intention exprefle He l'Autêtif # 
devoît courir tout Paris : noiîs li| 
: copions ici pour £iire voir que tei 
: Dieux dont le Périodifte reclame la 
.puiffiince^ font irop juftes pour kii 

ipermettre d'^vibrafler leu» Aaceb» 
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LETTRE 

De M^'U Comte de Treffan à Mm 

£AUmhîrtm 

JE Tais , Monfîrar, jouir èt^ droits 
d'une conâraternité qui m'honore 
autant qu'elle œ'efi chère : ce lieft 
fouvent trop peu reipeAë , doit 
Pitre du moins par ceux qui con- 
BoiiTent ie prix de ramitié & de Phcni- 
neur. Tok vous demander » mon il- 
luftre Confrère 9 de me rendre un 
iervice eflèntiel : la démarche que 
|e fais doit vous prouver ma can- 
deur r & quels font les . fentiments 
^ui me diAent cette Lettre» ^ 
Un ami fur m'a averti que queU 

3ues perfonnes du premier ordre» 8c 
cftt je ne lis jamais les ouvrages fans 
les admirer . & (ans mlnftruire > me 
foupfonnoîent d'être l'ami deceeur 
ÎL le protecteur ardent de M.^ Freron» 
Je n'avois jamais été en* liaiibff 
avec M» Freron avant un voyage* 
ftte|efis à Buds ca ijja..» .^^^..^r 
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J^.le vis<juélqjjefois,jîafis Ja focict^, 
de M* G.' :'îi ;YÉiTOit de perdre fei 
Feuilles par' fon exiiravagante fortie 
fur Milprd BdlinbrocL M^ G. me 
preflbit de foljiciter Iç Roi de Polo* 
gne de parler en faveur dé F. J'eus " 
la foiblefTe dç Iiéj faire y les Feuille?. 
iurent 'rendues j'j&'Freron'pùblia' |. 
décIàmaVne-rêçibnnoiflrarifie pouf moi^; 
ftntiinept 'trp^ ^ïratlger 4 fon çœuf " 
pour qû il fût. iincerc. ■ 

Depuis .ce téiQs , il ell véfia en 
Jl,orraJiie,'& lèKoi de Pologne quî 
«*atta€Ïié aifémcnt par fes premier* 
bien^ïîtSile&trëceyoir âera^Société-. 
de i^fncy* .:"/.' /, .'■" ' .. ' 
JVladaAie 4e Ëôuners' dôn'^e d*Q)f' 
cfprit fupérïeor, & celle dont noùi 
aimons S prendra le ton dans nôtre- 
petite Cour de Lorraiçe , daigna s'ap- 
in$qg^é F. prçnoit 00 
lire; .cUele.mitbieB 
Kc^;.e]le lu) com* 
t^^p^itsou-yrâgejquçl 
rôa-leS'Çmpôrta', & 
riv4,i taris ,\% Içs 
infeirà dans fes Feuilles^ 
^^. Jpi^ ^^ ifus» Bùpff cW Si 
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tliuftre Confrère î'tiôus eipeitetéi 

Sue F. refpeéfceroit a&z là proçeétiol» 
u Roi de pQto|nè pouf ne la pas 
compromettre , oc ^ous ne crai^ni'* 
mes . pas . aflfez le fonds d^un earaâere 
trop décidé à Tenvie & à la bafle cri» 
tique pour Ift corrijg^er. Depuis ce 
tems j ai Vft aVjèc ^a plus vire dou^ 
fcur rabus gù'îl feit.dé fcs Feuilles^ 
Madame de Bouliers'^ moi ayons 
été tentés vingt foî^ de prier le Roi 
de Pologne de lui retirer toute pro* 
teftion» Nous n^avohs pas sdfez péri- 
fé comitie M. d*Ài^enlbh., qui dit 
à- KAbbé ' Uesfontahi'cs : „ Qa*îm- 
„ porte^que vous viviez ^* nousivons' 
Toulii hiStr îe pain à ï*. & nous 
nous femmes contentés de k dé- 
avouer , 6c de blâmer Bàutemeor 
fes feuilles. Je lie Içai fi cXI 
pour s*eh ven^ier | maii en dernier 
Beu F^ a doiîné iau^ Comédiens une 
fiiâuVàire Piété btitutée le Soifper i 
& psTràe faufes'/conJS^defice^ ^"dobnl 
i entendre , Sdi'hitn établi que cette 
Pièce éfoit deiioi';. mes suhis m'i^a 
rfant averti' , f al écrit une Lettte I 
f Abbé Ra]^i^ que iroui téttetb» 
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Ikféé dans le Mercure de ce mois 5 Se 
j'ai fait dire à F. que de ma vie je ne 
voulois avoir aucun consinerce avec 
lu3. 

- M. de Maupertnis & M. de h 
Condamine font venus pafler huit 
jdùrs avec moi à Tool j & je les ai 
menés avec moi à la Cour da Roi de 
Pologne qui' les a comblés d'hoti-- 
neuf & de carefles. Noti-e ami Mau^ 
perruis m'a dit quelle^ eft la jufie 
indignation des gens que je refpeâie r 
ahne &c admire^contre P/&'que vous 
étiez déterminés à renvc^er le di<- 
plotee de r Académie de Berlin , s'il 
aVpit la fecilité d*y feÎTè recevoir.F* 
Jugeas , mon chei'flluftrè^confrere , fi ' 
j'ai pu balancer un infiaift entre Un» 
poliçon qui n'a d'exiftence que par & 

S méchanceté ^ & les plus beaux génie» 
e TEurope. En vérité je ne mérite 
pas d'en £tre foupçonné : ceux qui 
mè Cùtin&ifftkt^^^fbïkis^pi m^o^t ja» 
snais )f^uvé f é^^riii fâux( ni le cœur 
pervers^^ &'ML delstXondaœine 
dont vous connoiflez la candeur , te 
auquel je comÀi^àÀiqûe dans Fhiffam^ 
feût Let^e ^ peut ^rOiif répon&c 
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que j'ai en moi de auoi haïr & f&é- 
prifer F. & un peu ae ce qui eft né^ 
ceilàire pour connoîcre & adorer le9 
à A. & les D. les B. Je vous fupplie 
de communiquer ma Lettre k votre 
illuftre ami 9 au cher Daclos & à S« 
Lambert ; ils me conBOliTenr trop 
pour ne pas vous répondre Me moi» 
Pardonnez moi cette longue Let-- 
tre f mon coeiir me preiToit de rn'ex^ 
ptiqueravec vcrus» & je me regarde-* 
rois com^e déshonoré dans l'efjpiit 
de ceux dont je délire le plot i^ami* 
tié 9 û je di&rcHs un i&ftant à vom 
£ûre pan du /enrlment dom j,e fuif 
pénétré. J*ai Thonneur d'être avec 
tout Rattachement poi&bie $ Monâeut 
& iUufire Ck>nfrere > 
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^t\x% orèsh-bumfrle & très obéi^. 

. ,; : fiknt fervisepr ,, Skri^ ^ 
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